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“PRÉFACE __ 
E TRADUCTEUR. 


de Pphrer en 28 Notre. 
, célebre en découvertes, fera à 
mémorable par un événement 
> dans l'Hiftoire , l’établiffement 
grande époque , dans un Pays; 
fon heureufe pofition, la ri- 
> & la variété + {es DroQu ENS, 
rie & la fagefle de fes habitans, 
s que tout cela encore, par le 
de tolérance qui y regne pe -— 
° dont Fhomme y jouir , ne 
quer de tenir un rang diftingué 
États is politiques de l’Europe , & 
Ter rous les amis de l'humanité. 
Ln'en 


nm eft pas de cette République 
Re: 3 ES 


les plus célebres que l'Hiftoire nous 
faflé connoître, qui ne parvinrent-à 
ce degré de pe & de grandeur, 
où on les vit s'élever , que fucceflive- 
ment &è en‘ reñvähiffant É terres de leurs 
voifinis, & dont les Citoyens, à cette 
époque : même ’}-n'éfoiént. encore que 
des guerriers à demi barbares , prefque 
fans connoïflance des Beaux-Arts Sr des . 
Lettres. Les Anglo- Américains n’ont 
pris les armes, que pour fe foutenir 
dans leur Patrié adoptive, & en 1 fon- 
dant leur République, ls ont mis à 
contibution leurs propres limierés ‘& 
cellés des autres Nations , Péxpériénce 
de rous les âges, & celle de feur fiecle, 
Tour à coup or a vu s'élever paññfieux 
ou, pour mieux diré, on Y voyoït déja 
régné les arts & les ÉESces: Pinduftrie 
& les talens, les Mhébi@aree -&' le 
Commerce. Que ne doit-on pas efpérer 
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naiflante, comme de ces anciennes Ré- 
publiques, de Carthage & de Rome, 
d'un Peuple qui dès foï enfance | pôur 
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DÜ TRADUCTEUR, 
ainf dire, montre déjà la. vigueur & 
l'énergie de la virilité à 


Tout ée qui a rapport à cette naïffante 
Répüblique , mérité fans doute l’atten 
tion du Philofopheobférvateur: hommes, 
animaux “plantes, les êtres mémetnani. 
més, tout éft curieux & intéreffant däns 
ce ere! hémifphere , où la nature eft 
dans toufé fa forée & éonime dans fa 
fleur ; nalgéé les affertions de quelqües 
Auteurs célebres, qui ont prétendu que le 
regne anial , fans enexcepterlhomme, 
ainfi que le pére Ÿ éroient dans üne 
éfpece de dégénérarion, & fort inférieurs 
LU ceux <£ l'ancien Continènt, 

Es ce poine de vu, j'ai Cr gi’on 
verrois avéc plaifir la traduétion dun 
Ouvräge fur une des Contrées tés plus 
avorifées de ce nouveau Continent, 
run Pays qui n'avdit éré-habité jufqu’à 
félent que par les Sauvages, ou les 
éressféroces, & qui, au milieu des 
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iv PRÉFACE 
fureurs de la derniere guerte, dont. 
l'iflue a été fi heureufe pour l'Amérique, 
fe peuploit d'hommes fages & laborieux; 
{fur Kentucke , en un mor, dont le nom 
eft à peine connu en Europe , mais qui 
ne tardera pas à, exciter la curiofité des 
Voyageurs , & qui fera bientôt compté 
parmi les États de l'Amérique. _: 

. Kentucke eft un vafte territoire, à | 
loueft de la Virginie, bôrné en grande | 
partie par l'Ohio, qu’on appelle autre- 
ment là belle Riviere, & qui lui apporte 
le tribut de fes eaux; -dent-le principal 
avantage ef une communication facile 

avec toutes, les parties de l'Amérique 
feprentrionale. Son nom lui vient d’une 
des principales Rivieres qui l’arrofent , 
& qui .eft auf connue fous le nom de 
Kutrawa. Peu de Voyageurs font par- 
venus jufques-là; ceux qui ont remonté 
ou defcendu l'Ohio, n'ont gueres vu 
que les parties arrofées par cette Ri- 
viere, LD 
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DUTRADUCTEUR. 
Notre Auteur a voulu connoître ce 
- beau territoire ; il s’eft-tranfporté fur les 
- lieux; il les a patcourus en détail, & 

d'après fes propres obfervations , & 

celles defquelques Habitans , il a com- 
: pofé l'Ouvrage que j’annonce, : 


Il commence par la defcription to- 

| RpoBraphique dé Kentucke: il fait con- 
noître les produétions naturelles, le cli- 
mat, le fol, le commerce, & autres 
» objets relatifs : quoique cette partie laiffe 
à defirer en plu Lfieurs.poiets ; ; quoiqu’elle 
» ne foir proprement qu'un eflai fur la 
Topographie, & l’'Hiftoire Naturelle de 
ce Pays , elle eft néanmoins précieufe & 
intéreffante, De-là, lAuteur pañle aux 
“aventures du Colonel Boon, contenant 
une relation hiftorique des guerres que 
Jes États-Unis ont eu à foutenir contre 
les Sauvages , dans ce même territoire 
que ces derniers avoient vendu, & dont 
éilslavoient promis de fe retirer. Car 
“elléelt la beauté, la fertilité, la douce 
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température ; tels font les charmes de 
ce beau pays, que les Sauvages ne 
peuvent s’en éloigner , & qu'ils ne le 
quitteront qu'à regret, malgré tous les 
traités & les conventions. Qn ne doit 
pas en être furpris : attachés à la terre 
qui les à vu naître, qui leur fournit 
abondamment à leurs befoins, qui, enfin, 
eft pour eux une véritable mere, ces 
‘ peuples, que nous nommons Sauvages, 
. aiment cette terre comme leur patrie, 
êc ils regrettent de l'avoir cédée à des 
étrangers. Tout récemment encore ils 
Viennent de faire de nouvelles incur- 
fions, principalement aux environs de 
l'Ohio. Si cette conduite des Sauvages 
n’eft pas jufte, au moins elle eft bien 
…pardonnable. En effet , il ne faut que 
jetter les yeux fur la Carte de Ken- 
tucke, pour fe convaincre qu’il n’y a 
peut-être pas de contrée plus favori- 
fée de la nature : qu'on fe figure un 
vafte terrain, coupé par une infinité 


de rivieres & de ruifleaux dé différentes 


DUTRADUCTEUR. -vÿ 
grandeurs, qui arrofent une terre fer- 
tile de fa nature, où croiflent fans cul- 
ture diverfes Ps uuiles , & plufieurs 
fortes d’arbres chargés de fruits : qu’on 
fe repréfente de jolis côteaux couverts 
de verdure , ou ombragés par le faite 
orgueilleux d'arbres qui percentles 
nues : qu'on joigne à tout cela la dou- 
ceur du climat, dont la température eft 
telle, qu’à peine y connoit-on trois 
mois Fe hiver aflez doux ; l’on aura 
une foible idée de ce fortuné territoire , 
-& Yon avouera que ces pauvres Sau- 
wäges n'ont pas tort de le regretter. 

€erte relation du Colonel Boon, faire 
avec certe fimplicité & cette TA qui 
“annoncent la vérité, & lui prêtent de 
nouveaux charmes, ‘ft intéreflante , & 
peut denner matiere à réflexions. Le 
Leéteur ne peut s'empêcher de” s’in- 
térefler vivement à la fituation d’un 
Lh omme abandonné feul au milieu d’an 
vafte défert, à une diftance très-grande 
détour. établiflement ,: nayant- pour 
a4 
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compagnon de fes malheurs , pour té: 
moin & pour confident de fes peines , 


que les hôtes féroces des bois, dont les 


hurlemens continuels troubloient feuls 
le filence & l'horreur de ces fauvages 
lieux, rendus plus terribles encore par 
la préfence des Sauvages , entre les 
mains defquels il pouvoit tomber à tout 
moment. Telle fut la fituation du Co- 
Tonel Boon pendant trois mois qu'il de- 
meura privé de toute fociété humaine. 
À ces détails géographiques & hifto- 
riques, l’Auteur a ajouté d’autres mor- 
ceaux non moins curieux ; l’aflemblée 
des Sauvages Piankashaws, & des ré- 
flexions fur les Indiens. Par le premier, 
äl nous donne une idée de l'éloquence 
des Sauvages ; dans le fecond, il nous 
fait connoître leurs mœurs, leurs cou- 
tumes, leur génie, &c. matiere inté- 


reflante pour le Philafophe qui veut : 


méditer fur l’homme. 


Tels font les objets que notre Auteur 


TRADUCTEUR. x 
Grteleft l'Ouvrage dont je - 
La sadu@ion au Public, per- 
Ï mérit Et attention de 


Ÿ 


le; page 70, 
ti fn, Où je comptois raflem- 
Roreens ») Qui ont un 
s direét à l’hiftoire. 
'; mais j'ai préféré de les 
fin, comme à leur véritable 

“ceque l'on trouve fous 
premier & le 

, eft une Déclaration & 
nnance du Congrès, concer- 
L e nouveaux Etats, & 
oit être difpofé des 

je -Unis. On fait 
Mififipi il y a 
Sdépendans des. 
encore déferts, 
à Congrès voulant 
n de ces vaftes con- 
rs conceflions de 
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terres aux Officiers & aux Soldats de 
l'Armée Continentale , qui ont fervi 
dans la derniere guerre , & a déterminé 
la maniere dont il doit être procédé à 
la vente des autres parties reftantes : c’eft 
ce qu'il a fait fpar cette Déclaration & 
cette Ordonnance, dont la date eft aflez 
récente ; & que j'ai également traduites 
de lAnglois, Ceux qui s’intéreffent au 
fort de ces nouvelles Colonies de l'oueft, 
parmi lefquelles Kentucke tient le pre- 
mierrang, verront fans doure avec plaifir 
ces aétes du Congrès, d > d'autant plus 
qu'on vient d'apprendre par Jes Papiers 
publics, qu’une letire de Danville, dans 
Je Comté de Lincoln (1), annonce que 
les Habitans de Kentucke ont arrêté de 
demander à la légiflation de Virginie , 
dont ce territoire dépend, un aéte de 
{éparation , pour former un nouvel 


Etat, fous le nom de Communauté de 


Kentucke. 


D 
(1) C'eftun des trois ee de EE se 
ci-deflous; page 6. 


ns thon emtS 


DU TRADUCTEUR. x 
Je-ne dirai rien des autres morceaux 
que j'ai ajoutés à lOriginal : le leéteur 
décidera de leur mérice, d’après le plus 
ou le moins d'intérêt qu'il y prendra : 
mais je penfe -qu'il ne lira pas fans 
plaifir les harangues des Sauvages, chez 
qui on ne s'attendroit fûremetit paint à 
trouver des modèles d’éloquence. J'au- 
rois defiré d'y oppofer certains difcours 
analogues, pris dans les Auteurs anciens 
&-modernes ; ce parallele auroit été pi- 
quant; mais il demandoit des recherches, 
que le temps ne m'a pas permis de faire, 
Ceux qui ui voudront connoître plus par- 
ticuliérement les mœurs & ufages des 
Sauvages , pourront confaler, qurre les 
Auteurs que j'ai cités dans les Notes & 
Jes Additions, les Woyages du Baron de 
la Hontan dens l'Amérique fepsentriorale; 
PHifloire-de l'Amérique feprentrionale, de 
la Potherie ; les mœurs des Sauvages 
Américains | cemparées aux mœurs des 
. Gé temps, de Lafitau; 7’ Æiffoire 
Sindiens Américains , par Adair; des 
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xif PRÉFACE. 
Voyages dans l'imérieur de l'Amérique 
feptentrionalé, de Carver, & ceux de 
Smith : les trois derniers font en An- 
glois , & le fecond feulement vient 
d'être traduit en notre Langue. 
L’Aureur ayant ajouté à fon Ouvrage 


une Carte de Kentucke, je n'ai pas cru 


devoir la retrancher dans ma Traduétion, 
& je penfe que le Leéteur fera charmé 
de trouver réunies dans un même vo- 
Jume , la Defcriprion & la Carte d’un 
Pays fi peu connu. J’ai traduit les noms 
des Rivieres, Poftes, &c. toutes les fois 
‘que cela m'a été poflible. On y trouve 
fouvent le mot crigue , qui a été adopté 
par plufieurs Voyageurs & Traduéteurs 
François; il fignifie un grand ruifleau, 
ou une petite riviere, & vient du mot 
creek, qui a la même fignification en 
Anglois, 
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PRÉFACE 
DE L'AUTEUR. 
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L A plupart des Géographes qui ont 
donné des Cartes ou des defcriptions 
de l'Amérique , femblent ou. n'avoir 
pas eu connoifflance de Kentucke , ou 
avoir dédaigné ce Pays , quoiqu'il <4 
tite bien d’être connu. Ceux qui en ont 


_ parlé, ont-induit le Public en erreur, 


au lieu de l'éclairer. Toutes les Cartes 
de Kentucke qué j'ai vues jufqu’à pré- 
fent font remplies de fautes : mais je 
puis dire avec vérité que jé n’en con- 
nois aucune dans celle que je publie 
ici, foit d’après mes propres obferva- 
mes &c ce que j'ai vu moi-même, foit 

d'après les inftruétions que j'ai reçues 


"des perfonnes qui ont bien voulu me 
faorifer de leurs lumieres, & qui con 
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noïffent parfaitement ce qui concerne 
cette Colonie, Gepris fon Rpier éta- 
bliffements 

Quand ; je vifitai Rave je trouvai 

ce territoire, Fr frpérieur æFrdée que je 
m'en étois faite , quoique j'en euffe 
conçu uñe opimion très- avantageufe ; 

que je ne pus m pet de plaindre 
lé FH de. 


Per’ 


qu ‘üné drfpuén bane > &une Cärte 
de e feroient re objets inté- 
feffans pour Ts "Érats-Uniss Be peur 
qu on ne m’accufe d’altérer la vérités 
je dois déclarer ici que cé n’eft point 
par des. “vües d'intérêt que je me fuis 
décidé à püblier cet Onvräge, maïs 
festement dans Pintention de ue con“ 
noitre au “Poblie Fheurenfe témpéra= 
ture, & 4 féruilité dé certe répion favo- 
fée du Ciet, } idagine que le Leteur 
djoutera plus dé foi à môni téfoïgnage, 
quand À faura que je ne fus poiit 


DE PAUTE®U R. xv 
habitant dé Kentucke ; mais que j'ai 
parcoëtu avec fon ce beau territoire, 
& qu'y 4yant pris tous les renfeigne- 
inens nécéflaites , fe me fuis mis-err état: 
d’en pubker une Flfisire Conforme à fa 
vérité, & qu'enfin fai fait tous mes 
efforts pour écarter juiqu'aux: “appa- 
FREE de l'erreur. 


_ Cérrain dé ma’ bonne volonté, j'ofe 
éfpérer que lé Public verra trot rravait 
avec indüipénce , & qu'il pardonnèr# 
facilement les imperfeétions qui pour 

_ront s A trouver: Les môis perfonnes 
éflimabies qui ont  daïgrié l'Honérer de 
feur fuflragt tes Colonëéfs Boëri, Todd 
& Harrod ont été des premiers colons 
de Kentucke , &éonnoiffent parfaite- 
ment le Pays. Je déclare qu'ils m'ont 
beaucoup. aidé datis la compéfirion de 
cet Ouvrage , audñél ils ont contribué 
de tout leur pouvair, par la feule con- 
“fidération du bien public. Je dois fur- 
toutdes remerciemens au Colonel Boon, 
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x PRÉFACE. 
qui, de tous ceux maintenant vivans ; 
eft le premier qui ait eu connoïffance 
de Kentucke, comme on le verra par 
le récit de fes aventures, qui m'ont 
paru curieufes & intéreflantes ; & que, 
pour cette raifon , je publie ici, d'après 
fes propres expreffions. J'efpere que le 
Ecéteur retirera quelqu'utilité de ce 
Livre. Ceux qui voudront voyager à 
Kentucke, y trouveront du moins un 
guide fidelle, & j'afe Les aflurer qu'ils 
n’y liront rien qu'ils ne puiflent vérifier 
fur les lieux. N'ayant pour but. que l’u- 
tilité générale, je n'airien omis de ce 
que j'ai, cru devoir intérefler, & je fuis : 
entré dans les plus petits détails. Jedefire 
que le fuccès réponde à mon attente. 

re _Joun Ficzson. 
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Découverte & achat du territoire. 


O N croit que M. Jarnes Bride eft_le 
ptémier homme" blanc ‘qui ait eu ton- 
noiflance de Kentucke=Æn 1754, accom.… 
pagnedé quelques amis, il defcendit FOhio 
dans des canots, aborda Femibouchure de 
la rivière Kentuckes 8 y marqua trois 
arbres ,-avec-les premiètes lettres de fon 
ñom;& la date du jour-& de l’année : ces 
infcriptions fubfftent encore. Nos voya- 
geurs reconnurent le pays, & rétournèrent 
dans leurs habitations avec l’agréable nou- 
elle de la découverté d’une des plus belles 
contrées de l'Amérique feptentrionale., 18 
peut-être du monde entier. Depuis cette 
À 
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époque , ce pays fut négligé, jufqnes ve 
l'année 1767, que M. John Frinley, 
quelqnes autres perfonnes, commerçant 
avec les Naturels, pénétrèrent heurcufe- 
ment dans cette fertile région,#maintenant 
dppelléè Kerrucke, & connac alors des 
Naturels fous les noms-de T'erre d'Obfcu- 
rité, Terre de Sang, Terre Moyenne. Ce 
pays frappa Beaucoup M. Finley ; mais il 
fut bientôt obligé d’en fortir, par les fuites 
d'une querelle qui s'éleva entre les com- 
merçans & les Naturels; & ilrerourna chez 
Jui dans la Caroline feptentrionale , où 
cômimuriqua # découverte au colonel Da- 
niet Boon, & à quelques pétfünnes, qui, 
la regardant comme_un objct très-impotr= 
tant, réfolurent en 1769 d'entreprendre un: 
voyagé, dans le deffein d'examiner cepays: 
Après une longue & fatiguante marche, à 
l'oueft, dans des lieux fauvages & mon 
tueux, ils arrivèrent enfin fur Les frontière 
de Kentucke> & du fommet d'une émiAi 
nence, ils découvrirent , avec une fürpri 
mêlée de joie, fon fupetbe payfägé. Ils 
établirent un Jogement, & tandis que quel 
qües-uns de la troupe allèrent chercher dés 
provifions, qu'ils fé protuièrent facilement 
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DE KENTUCKE. 3 
Fabondance du gibier, le colonel Boon 
82 John Finley coururent le pays, qu'ils 
trouvérent fort fupérieur à leurs efpérances, 
ayant rejoint leurs compagnons , il les 
hformèrent de leurs découvertes. Cepen- 
dant malgré ces heureux commencemens , 
i promettoient du fuccès, cette petire 
roupe n'éprouvant que des fatigues & des 
ontre-temps , fe dééouragea, fut pillée , 
Rare & détruite par les Naturels , ex- 
le colonel Boôn, qui continua æ ha- 
ces déferts jufqu'en 1771, qu'il re- 


plufieurs perfonnes. Le doéteur 
r de la Virginie, avec quelques com- 
fit un voyage vers les parties 
Atales pour tenter des découvertes , 
de trouver l'Ohio : enfuite: lui 
nét LEE »-achetèrent au fort 
Six Nations , les terres fituées 
nttic de Kentucke. Le 
so de re Étant em 
De depuis fix 
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obtenir des Naturels, fut follicité par les 
habitans de Clénch & de Holftein, d’a- 
cheter des Six Nations , les terres fituées fur 
la rive nord de Kentucke. Le colonel fit 
cette acquifitionpour ci cens livrés fter- 
hings en efpèces. Il fut alors convenu EE 
fixer une ligne pour-frvir de limites, 
commencer. de l'Ifle-Longue, dans‘ Hot: 
ftein, jufqu'à la fource de Kentucke; delà 
jclqu'à embouchure de cette même ri 
vière, & delà fur l'Ohio, jufqu'i l'embou- 
chure de la grande Kenhawa. Mais l'État 
refufa de confirmer-cette-ayantageufe ac-! 
quifition. 

Le colonel Henderfon , de la Caroline 
éptentrionale , informé par le colonel 
Boon des particularités du pays, conclut 
un traité avec les Cherokes à Wataga, 
en Mars 1775, & acheta d'eux les terres 
tuées fur la rive méridionale de Ken- 
tucke, pour fix mille livres fterlings en 
efpèces. 

Auüfi-tôt après cet achat, l'Etat de Vir- 
ginie prit l'alarme , confentit à payer la 
_ fomme pour laquelle le colonel Dolnalfon 
$ étoifengss é, & conteftale droit d'achat du 
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Je: derfon, <conume fimple partieu- 
autre État, & comme ayant pañlé 
ton prôprenom ; néanmoins; à 
Ê des grands férvices rehdus à ce paÿs, 
| importante que faifoit 
z ii occafon, cet État jugea 
os de lur céder un € étendue de 
d'Ens ges ille-acres , 
de la rivière Verte,-8r 
PEtat dé la Caroline fepten- 

n accorda la mêmé Lis 
vallé s de Powel, Es 


2" » S 


tre les vrais poffeffeurs. De-làx 
= contrée étoit devenue un objet 
tion, & le théâtre de la guerre ; 

le fit, avec ‘faifon, nommée J'erre 
.ACcependant leurs débats ne pou- 
‘droit d'aucune tribu, aufli- 
derfon-&: fes amis propo- 
it lac $ Natürcls cénfentirent à le 
dre; &’noidbitant les avantages confi- 
bles qu'ils en ont retirés, ils ont conti- 
one! les nouveausColons, 
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Situation & Limites. 


Le territoire de Kentucke eft fitué, dans ” 
fa partie centrale , environ vers le 38° age 
36 minutes de latitude feptentrionale, 

le 85° de longitude ; & fa poñition étant 
dans le cinquième climat”, fes plus grands 
= jours foht de 14 heures 40 minutes. Il eft 
borné au nord par legrand Sandy-Creek(1}; 
au nord-oueft par l'Ohio ; au fud par la 
Caroline feptentrionale; à l'eft par les mos- 
tagnes du Cumberland : il a environ 2$a 
milles en longueur , & oo milles en lar- 
geur. Il eft à préfent divifé en trois comtés, 
Lincoln, la Fayette & Jefferfon, dont les 
deux premiers font bornés par l'Ohio, &. 
la Fayette eft féparé.des deux autres dans 
fa partie feptentrionale par la rivière Ken- 
tucke. On y a déjà bâti huit villes, ou, pour 
mieux dire, bourgs , & plufieurs édifices : 
un. plus grand nombre font projettés. 

- Louifville aux chûtes de l'Ohio, & Beard- 

_ftovn font dans le comté de Jefferfon ;, 
Harrodsburg, Danville, & Boons-Burrow 
dans le comté de Lincoln; Lexington, Lecs: 


hs 


€) Le mot Creek défigne nn ruifleau. 
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BC enville dans le comté de 4 
5 les deux dernières font fur la ri- 
"Kentucke. Dans ces villes, & dans 
eurs autres lieux,;tant fur l'Ohio , que 
d'autres rivières s on a établi des ma- 


ides & pétités rivières qui “Leutt. 
de leurseaux. Le feul défavantage 
a, eft un faut d'un mille & demi 
d'un mille & un quart de large, 
snChûtes de d'Ohio. Là cette ri- 
ie fur un fond de rochers, dont 
eft tellement graduée , qw'elle ré 
aroït pas excéder en tout vingt pieds : en 
afi urs endroits on peut remarquer qu'elle 
cs pieds. Quand les eaux font 
Aiv 
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bañes, il n'y a que de petits bateaux vuided 
qui puiflent pañler ce faut ; leur cargaïfonk 
doit être tranfportée par terre; mais quand 
elles font hautes , les bateaux d'une cer 
‘taine charge peuvent pañler en sûreté. Ex- 
cepté cet endroit, il n'y a point dans le 
monde de rivière plus propre à la naviga- 
tion par bateaux. Outre l'Ohio, Kentucke 
eft arrofé par huit petites rivières; 8 par 
plufieurs grands & petits ruifleaux , comme 
on peut le voir fur la Carte. 1 
La rivière Licking, qui à fa fouréè däns' 
les montagnes avec la rivière Cumberland 
& la branche féptentrionale de Kentucke, 
coule au nord-oueft F'efpace de plus de 
cent milles, & reçoit däns fon cours plu. 
« fieurs réélu ; elle a environ mille 
verges (1) de large à fon embouchure.:. 
La rivière Rouge prend fa fource peu 
Join de la branche principale de la Licking, 
court au fud-oueft & va fe jetter dans la 
rivière Kentucke ; fon étendue eft d'en, 
iron fix milles, 82 fa largeur de fix verges, : 
à fon embouchure. 
A ———  ————— — —— — 
(x) Ea verge eft une mefure d'Angleterre , à 
“contient trois pieds-de roi RES 


DESRENTUCRKE. 8 
ère Kentucke naît de trois fourccs 
, Mhartie montueufe du pays. Elle 
“d'abord à l'oueft, & parvenue à la 
é de fa coûtfé, elle fe détourne au 
n ; d-ouet. Son cours eft fort tortueux. 
envi: on deux cent milles, 


île 
| dé 
à 
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une petite rivi qui fe 
Kentucke ; elle coule au 
t-oueft. Sa longueur eft de 


D 70 
€ dans là Ken- 
er 


L 


e Salée à quatre fources diffé- 
peuréloignées l’une de l'autre. Les 
‘s de cette rivière fônt vraiment 
; fes diverfes branches ‘arrofent 
étendue d'excellénté terre, & 
tfix. milles avant de fe dé- 
ns FOhio!, &. vingt milles au- 
es Chüres. Sa longueur eft d’en- 
atre-vingt-dix milles, & fa lar- 
fon “ren - ef de huit 


— 


de x verge à on | 
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La rivière Verte coule à l’oneft, & fort” 
cours eft d'environ cent fix milles ,'& forts 
tortueux, Sa largeur eft de huit milles à 
fon embouchure ; qui eft deux cent 
trente nmlles au-deflous dés Chütes. 

. La rivière Cumberland prend fa fource 
peu loin de la branche nord de la rivière 
Kentücke, roule fes eaux autour des au-" 
ttes branches de la même rivière, "tra 
vers les montagnes , l'efpace d'environ cent 
milles au fud; delà elle fe détourne a 
fud-oueft où ellg court environ cent milles} 
puis au fud & au fud-oueff deux cent fix 
milles, & fe jette dans l'Ohio, quatre cerit 
treize milles environ au-deffous des Chüûtes. 
ÉtHe à deux cent verges de large dans toute 
fon étendue , & trois cent à fon embou- 
chure. Elle traverfe la Caroline fepten- 
trionale environ dans la moitié de Æ 
cours. | 
- LagrandeKenhawa, oùNouvelle Rivière; 
naît dan$ Ja Caroline {eptentrionale, coule 
au nord” & "au nord-oueft environ cent 
milles, 8 fe jette dana l'Ohio cent milles 
au-deflus des Chüûtes. Sa largeur eft de cent 
Yerges à fon embouchure. Ces deux ri 
vières font, avec raifon, regardées comme 
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ntde”timites aux Etats - Unis. Elles 
dans un fens contraire , font ex= 
ment larges ; & il eft à remarquer 
la Clench, l'Holftein, la Nolachuckey 
la F'entee ont leur fource entre 
D à l’oueft de la 
el féunion 
rokce, 
Voueft & fe jette dans l'Ohio, 
es au-déffous de la Cumberland. 
large & arrofe une grande 
ller ne | 4 1 24 
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Mdsnmenc de la terre à < EE 
barement à fix pieds de pro- 
Hi excepté dans les endroits bas où 
lent les rivières, & où l'on trouve un 
ci. 

- ss Gc les rivières diminuent en 
ftent bafles & non navigables, 
ESsientes , où les pluies d'Aw- 
À ouvrent bientôt la navigation, & 
at d'eau tout le pays; mais quoique 

diminuent , elles es 


»2 : 2Rais2T:0:1 À E = 
jours pour les befoins ordinaires. Il y % 
plufeurs belles fources qui ne tariffent-s 


au moins, & l’on peut aifément creufer 
d'excellents puits. 


Nature du fot ; 


Le Pays eft prefqu'uni en quelqmes-pe 
ties, & moins dans d’autres ; ici l'on trouve 
des hauteurs, là des eaux en quantité. Les 
plaines ne font point uniformes , maïg 
<oupées de plufeurs petites fources & de 
douces pentes, ce qui forme le plus beat 
coup-d'œil, Une grande partie *du fol eft 
cxtrêmemen® fertile, une autre l'éft moins; 
il en eft peu qui ne le foit point du tout. 
Les habitans diftinguent ces divers terreins 
par les noms de serres de la première , fe- 
conde & troilième qualité ; & à peine y ren- 
contre-t-on un marais. Vers la fourc 


. de Ja rivière Kentucke, il y a une hauteur 
ou un côteau à peu près de la grandeut 


“d'une-montagne , comme nous l'avons 
repréfenté fur la Carte. 

Tout le terrein au-deflous de la grandé 
Kenhava jufquà la Licking, ef mauvais, 
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feux, & en général peu fertile, ex= 
pté dans duclques vallées & fur les bords 
luwpétir & du grand Sandy-Creek , où il 
e Rneique terrein dela première qualité, 
— Se encore de lafeconde & de la 
+ On disque près de cette ri 
itoun roc de fel pur. Sur la 


e la Licking on trouve une 
tite: de terrein de la première 
nr coule prefque pa- 
sc l'Ohio, dans une étendue 


nte-cinq milles de Lexington, où 
uit une grande route affez belle. La 
pale branche de la Licking eft à vingt- 
milles de Limeftonc ; dans la partie 
ein qu'elle arrofe, on ÿ trouve des 
première Gite, mais beau- 
dé la feconde & de la troifième, 
avers fa fource quelques hauteurs ; c'eft-Jà 
qu'on voit les Salines Bleues , deux belles 
IC: ps où l’on peut faire une grande 
ité de fel ; & aux environs defquelles 
pauvr ns = sm 


se 


14 - HuxsTOotrTKE - 


diftance , étant trop imprégné de ce mf 
/ néral. 


L M — méridionale de la Licking 
ainfi que.toutes les -autres , arrofe un 
grande quantité, de terre de la première: 
qualité, peu de la feconde , où il y a beau 
eouprdevcanes , & quelques falines & 
fources falées. Sur ces diverfes bränches! 

de la Licking, il y a. de fort bons emplaz 
cemens pour des moulins, & la navigaa 
tion eft facile depuis le point de leur réa 
nion jufqu’à l'Ohio. La terre y eft mon 
tueufe, & en général-pauvre, quoiqu'onr* 
trouve d'excellent terrein le long _ Éaux;, 
&c dans les vallées. 

Les terres qu'arrofe l'Elkhorn font plus 
cftimées , étant fituées dans un vafte coude 
de la rivière Kentucke, où naît cette petite. 
rivière ou plutôt ce grand ruiffeau. Hya 


beaucoup de terrein de la première qualité 
aux environs.de l'Elkhorn, & beaucoup de 


la -feconde&"troifième près de la rivière 
Kentucke"Toute cette étendue de pays 
eft parfaitement bien fituée, couverte de 
Canes, de fcigle.& de treffle. Une grande 
quantité de ruiffeaux fournit de DO 


placemens pour des moulins, 
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KENTUCKE fs 
rres au-deflous de l'embouchure de 
, fur Eagle Creek, & vers l'Ohio, 
tx ments & pauvres, excepté celles 
itenues dans le grand coude de l'Ohio, 
-à- vis Jassrandes Miami , qui font 
Jupes RIRES = 182. Bank-lick 
| urent rs étion 
a dans cette partie 
ss terres, & PE Fr re 
e le long de la rivière Ken 
Rs vers fa fource EE 


> 

L 

n.# 
ER 


allées, & le long des eaux, 
nde Quantité de riche terrein. En 
b, Jewfol;-dans l'efpace d'un où deux 
de larivière Kentncke, eft de la 
quatrième qualité : à mefure 
r él igne d'un côté ou de l’autre, 
edemeilleuresrerres. Le terrein 
réMequel -pañle cette rivière , doit . 
onfidété , ; pour la plus grande partie, 
de niveau avec fes bords, ou plutôe 
pices 2 pre la hauteur -eft de trois; 


Fm au 


= 
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voir un vafte canal. Nous renvoyons à l'an 
ticle desrcuriofités de Kentucke, pour un 
plus grand détail à ce fujet.. 

La rivière Dick arrofe une grande étenx 
due deterrein.de la première qualité, abon 
dant par-tout en canes , & l'on trouve fu 
fes bords dés lieux propres à des moulins! 
On yen a déjà conftruit plnfeurs , donf 
quelquesuss fontrepréfentés fur la Carte 
& qui ne manquent point d'eau dans les 
faïfons les plus sèches, Les bords de cettel 


_xivière , près=de fon embouchure , font 


femblables à ceux dela rivière-Kentucke. 
Sur les diverfes branches: de la rivière 
Salée, il y a auñi plufeurs lieux propres à 
des moulins. Elles fe répandent à travets 
une grande étendue d'excellent terrein ; 
mais lepays ;-depuis leur réunion en une 


-feule branche, & quelques milles au-deffus 


vers l'Ohio, efpace qui peut être d’enviro 

vingt-cinq FF eftuni & pauvre, & con4 
tient une grande quantité d'étangs. À une 
diflance confidérable de la fource de cette 
rivière, la terre eft de la première qualité , 
bien expoñée, & abondante en canes. C'eft 
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LP rincipalement établis, parce 

à partie la plus füre contre les - 

s des Sauvagr 

ère Verte fournie de très-bons 

cemens pou moulins ; fes eaux 
_jama xerrein qu'elle 

ne le. nieux 


_ 
C 


Of em mens nr. ques 


plaine, appelée Les Déferrs de la 
rre, laquelle s'étend jufqu'à l'Ohio. 
de partie de cette plaine eft une 
nne & unie : il n'y a point de 
eau, mais beau coupde pâtu- 
ques ARS de la rivière 
rande quantité de cancs, 
% e fources filfireutes 
mir SE fud de la même rivière, 
Mtcrres référvées pour les troupes 


es de l'état de ee à 


ee ns 


Ærès. riches On trouve une mine de fer p pr 
de Rough Creeck, qui fe jette dans & 
rivière. Cètte partie de la rivière Cumbèt 
land , qui eft dans le territoire de Ke 
tie arrofe un terrein montüeux & peu 
fertile , quoigu'on trouve für fes bordi 
quelques endroits où le fol eft affez bon 
Les autres rivières dont j'ai parlé, fivôi 
‘ la grande Kenhawa, & la Tenefe, ne ot 
point dans le territoire de Kentucke, 
n'entrent point par conféquent dans mo 
plan. 

Le lecteur, en jettant les yeux für L 
Carte , & en confidérant les fources de 
Licking, celles de la Kentucke, de là Dick 
de la rivière Verte , les pays que €es ri- 
vières parcourent jufqu’à l'Ohio , pe 
voir, dans cette grande étendue d’envir 
cent milles quarrés, lé territoire le plu 
extraordinaire que C foleil éclaire de # 
rayons. 

Le long des Bords de l'Ohi6, le gran 
xéfervoir de ces nombreuliés rivières q 
viennent des deux côtés lui apporter leu 
Caux , l'on voit plufieurs belles vallées 
&on Gbferve, qu'à chacune de ces” fallécs 
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d'uñe montagne du côté oppolé, 
S faillans 82 es angles rentrans 
ntagnes Au ss des deux 


e deux mots à 
ul Q ; fav oir De 
s un rande quantité 


Be. he 
LL 


qua 
j;& i fuffita dé re- 


ss fre 


> contrée eft plus tempérée & plus 
jue les autres paities habitées de 
que. En été on n’y reffent point ces 
mlantes qu'éprouvent la Virgi- 
ne, 8c les diverfes rivières 
tof. Écproérir ent ün ait rafrai- 
. Pendant l'hiver , qui dure au plus 
communément deux, & qui 
it rude , les habite: font-àx 


mer 
\ = mation: 
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mauvaifes ; &c“les s beftiaux ont de quo 

.  fuppléer au fourrage. L'hiver commencé 
._ ordinairement à la Noël, & fait Le p 
mier de Mars, mais ne s'étend pas au-delà 

du milieu de ce mois. Rarement la neige 
tombe .en grande quañtité, oudure long- 
temps. Les vents d'oueft apportent-fouvent 

-_ desrorages , que les vents d'eftdiffipents 
ke : mais il:n'y a pas de règle fixe pour1le 
temps à cet égard, comme dans :les Etat 
du nord. Les vents d'oueft font quelque, 
fois nitreux & froids. Comme l'Ohio court 
dans cette direétion (a l’oueft }, & qu'il 
a plofñeurs montagnes-dans ce canton, les 
vents d’oueft en foufflant le long de leur 
fommet, à travers les régions froides de 
l'air, & d’une longue étendue d’eau glacée, 
L | raffemblent le froid dans leur courfe, & 
/ l'amènent. fur le territoire de Kentucke 

| néanmoins le temps n'y eft pas auffi rude 
par l'effet de ces vents, que dans la Penfÿl 
vanie; lorfqueces-mêmes vents y foufflen: 
La température de l'air & les faifons dé 
pendent beaucoup des vents, quant au 
chaud & au froid , à la fécherefle & à 
J'humidité. = 
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de Kenrucke ef un terreau léger, 
; : de fable, d’en- 
Do 
LS très- 
_ is. En 
nes bois ous de pen 


trop riche - 


—. 


AT en ’ 
it de grands arbres de 5 
genres , & ne le cédant à aucun 
Meur variété. Nous allons donnee 
éce de ep particuliers à Ken- 
e vient par-tout en on: | 
, 8e f our " it d’excellent fücre à à toutes 

=: NOM TR 


Le gledief ia(1) Éctenloctit eft hériffé 
grandes pointes aiguës ; il pers de 
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longues & larges gouffes en forme de poi 
qui ont une faveur douce, & fervent & 
faire de la bière. 

Le cafier reflemble BéEesup au chêné 
noir (black oak) (7 }; il eft touffu, & porté 
auffi une-gouffe qui contient le af, dont 
Ja qualité eft excellente, 

Le pappa-tree eft un arbriffeau qui pare 
un excellerit fruit, très-femblable au con 
combre , pour la forme & la groffcur , & 
d'une faveie douce. 

‘Le concombre (2) ( cucumber es at 
ünc plante baffe , dont les feuilles font 
remarquables : il porte un fruit très-reffeme 
blant au concombre , dont il a pris lé 
nom. 

Il y a un grand nombre de müriers 
noirs. 2 — 

- Le cerifier fauvage (3) y eft très-abon- 
dant , d'une hauteur confidérable , & four 
nit aux habitans le bois de chärpenre pour 
tous leurs bâtimens. 

I y a auffi du buce-Kkye, petit arbrificau, 


(1) Quercus nigra. Lin ; 
©“ {2) Magnolia acuminata, Lin, == 
C3) Prunus Virginiana. Lim 
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it-moir remarquable , 8 
és cfpèces non communes. 
grande qua: ntité d'excellentes 
quelles le bétail paît, 
nt en général pare 
az E” 


LE 


€ une pote 1e bétail. 


S € has font couverts d'un grand 
e de ans fauvages , qu'on ne 
int | s. On y trouve la, falade 


la ] > fauvage, le poivre en 
péppergrafs }, & plufeurs autres, 
iues < Rs 2} fans 
c ont de grandes vertus. 
oit la plus belle couronne im- 


own-impérial) qu'il y ait dans 
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flover , ) fi vantée par fa couleur écarla 
. Pendant toute” l'année ekcepté les tro: 
mois de l'hiver, les plaines & les vall 
font ornées d’une vatiété de fleurs de Î 
plus grande beauté. On y trouve enco 
le laurier à tulipe ( tulip-bearing ,Jaure 
trec) on magnolia, dont le parfum € 
délicieux , & qui porte des fleurs &: ” 
graines plufeurs mois de fuite. = 
Ce territoire eft très-riche dans fes terr 
hautes, & furpañfe les plus excellens ter! 
reins bas du continent. Quand il eft cul. 
tivé, il produit communément cinquan 
& foïixante boifleaux par acre; & j'ai € 
tendu dire par des perfonnes très-dignes 
-de foi, que, dans une faifon, une acre dé 
terre avoit pus plus de cent boifleaux 
de bon grain. Les terres de la première 


depuis peu des effais fur la produétion dés 
petits grains, & il aflure qu'il a eu trente- 
cinq boifftaux de froment, & re 
boiffeaux de Icigle par-acte. 
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ne évaluation modérée, je crois 
g la-terre-peut produire en- 
= boiffeaux de froment & de 


Pr Fopinion géné- 


# 


: à s k ns. On peu Dpoie que 
r nt gbondam- 


: Le fol Fee 
re : à la ME. 
LS 


nes ; mais c'elt la pure 
ee cultivateur peut avoir un 
din où un pré, fans arrofage où 
5"dans l'endroit qui lui convienr 
, Le fol, qui meft pas aride de fa 

communément bien pans pär 
© en De mines de fer 
d e plomb mais nous re favons pas 
n ait pour aucune d’ ee où 


ïl 
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poiffons & en oifeaux. Les poiffons que 
fourniflent les eaux de l'Ohio , fonte 
poiflon-bifon (buffalo-fish), d'une grandeuf 
affez confidérable , 8 lépeiffon-chat (cat: 
fish}, qui pèfe quelquefois plus de cent 
livrés. On a pris à Kentucke dés faumons 
pefant trente livres. Le mulet, le xochet, 
(rock), la perche, ( perch}, de gar=fish; 
Fanguiïlle , y font en abondance. Of dit 
qu'il ny a point de truites dans les ris 
vières de Foueft. Il y a quantité de fuceur: 
{fackers), de poiffons-foleil { fun-fish}, & 
autres poiffons à crochets (1){hook-fish) ; 
mais il n'y a nialofé, hi hareng. On peut 
füppofér avec un certafir degré de certi- 
tude , qu'il y a dans ce territoire de grands 
aquéducs fouterrains, garnis de poiflons; 
&c d'où fortent en divers lieux de bélles 
fources , qui abondent en divérfes efpèces 
de poiffons à crochet (hook: fish}. Sur ces 
fources, & fpécialement fur FOhio , on 
trouve un nombre furprenant d'oies & dè 
canards. 


| 
(x) Il paroïît que lAuteur entend par ces mots leg’ 
truftacées, dont la plupart ont en effet des crochets! 
à l'extrémité de leurs bras, tels que le | Fancte *0ù 
crabe, Je homard, &es , 
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x de terre font le coq d'inde 


qui eft très-commun ; le faifan, 
à. Jeeean ; ; la perruche, 
f F3 gi rtmble beau- 
en » Mais qui eft 
re(the ivory- 
châtre, 


pur. 


, & qu > er 
. On affure que 
R de pur ivor ; 
ME. à vo-, 


grand péril. N 


ny font pas nombreux, & 
-à ceux des autres parties du 
nt  icepté trois efpèces particu- 
n. : HS font ares , & 


LR 


> Le és à corness 
le nom que l’Auteur leur 
i] Slloit une defcription pour nous faire 
5 miss éfpèces particulières. Obfervons ici 
Er) ne s'eft pas aflez étendu fur 
È le , & gwen lieu de décrire, par 


re un quadrupèd sa anis it fe 


er 
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par conféquent les grenouilles , & antrét 
reptiles , fl communs où il y a des eaux 
ftagnantes. Il n’y a d'autres effaims d'# 
“beilles , que ceux introduits | par les habirans 
aétucls, encore font-ils en petit nombre. 


2e =. 


Oradrupèdes, > 


r 


Parmi les animaux naturels x Kentueke 
on trouve l’urus, ou zorax, décrit par Céfar 
que nous nommons bifon , ( buffalo 
Il reffemble beaucoup au bœuf : fa tête eff 
fort grande, fes cornes épaiffés, courtes 
& recourbées, & ileft plus gros devant que 
derrière. Sur fes épaules eft une grande 
mañle de chair, couverte d’uné touffe fort 
épaife , d'une longue laine & de poils 
frifés, d'un brun foncé. Cet animal n 
marche pas comme notre bétail; mais il 
faute tout d'un coup fur fes picds : le de: 
vant de fa tête eft large , fon extéricufl 
groflier, fes jambes courtes ; maïs il court 
fort-viîte , & ne fe détourne jamais quand 


contente de citer le nom vulgaire, prefque toujour$ 
infuffifant pour les faire reconnoiître, ce qui nous a mi 
qüelquefois dans la néceflité d'employer le mot 
_ glois, ne trouvant pas l'équivalept dans notre Vogue, 
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uivi, excepté pour éviter les . 
pèfe depuis cinq cens jufqu'à 
fa + une excellente 
suppléeen pluficurs endroits 
in fort bon cuir. 


ter Avoir vu 
x Salines 


at été à la chaffe À 
: du 


14 


ER Il ya auf 
, des chats fauvages.,, & des 


res à bondent en caftors , ( bea- 
nm, &c rats à mue, 
Le “animaux communs aux 
sde ontinents y trouvent aufli, 
Jere ard, le lapin, l'écureuil, le ra- 
hérion, (grour-dhog), le purois, 
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(pole-cate),&l'oppofam(r), Plufi eursefhèce ces 
‘d'animaux domeftiques ont'été introduits 
par les nouveaux Colons, tels que le chevaly 
le bœuf, le mouton , & le cochon, lefquels 
-ont prodigieufement multiplié, ayant la 
liberté de courir à travers les bois, a 
gardien, & n'étant amenés aux habit itations 
Que quand on en a befoin. = = 


Habitans. 


On tient un regiftre exa@t de tous Jes ha 
bitans mâles depuis l’âge de feize ans, qui 
font taxés pour fournir aux dépenfes did 
Gouvernement , fous le nom de Déci 
mables : d'après ce regiltre , en fuppofant 
que ceux ainfi enrôlés forment la qua 
trième partie de tous les habitans , nous 
pouvons conclure que Kentucke contient 
à préfent environ trente mille ames ; tant 
a été rapide la formation de cet établiffe 
ment en peu d'années. Le nombre en 
augmente journellement par l'arrivée de 
nouveaux Colons , & plufñeurs font atten: 
dus cette automne ; ce qui donne des 
cfpérances bien fondées que ce territoire 


+ 
RE ST ES 
- 


(0 Où opañam 
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ment peuplé en fort peu de 
LA 

abitans n'ont pas à préfent de très 

aifons , cape c'eft l'ordinaire. 

ler ent Dabité En 


ie coutumes & de 
arc Ottün jou devenir uni. 
1s comme unis à l'Etat 


} = ESC 3 
on de miniftires ou cura- 
E des terres pour fournir à fon. 
jen.-Le miniftre Jean Iodd de Vir- 
a fait préfent à ce collège d'une belle 


abaptiftes les premiers ont établi 
publie à Kentücke, & les Pres- 
ns ont formé trois grandes congré- 
1S gpres le fort d'Harrod , & ont en« 
1 dniftre David Rice , de Virginie ,à 

| àLexington, quiefta rente: 


Re. + 


MES EE 
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cinq milles du fort d'Harrod, ils ont form 
une autre” A on, & in 

le miniftre Rankin de Virginie, à ven 
exercer parmi eux la même fonction. Il n'y 
a point d'autre fociéré religicufe, quoique 
diverfes feétes aient de nombreux partifans 
Mais de ces premiers mouvemens, on peu 
cfpérer que Kentucke un jour brillera émi 
nemment en fcience & en piété, & € "eft.a 
l'objet des vœux de tous les citoyens ve 
tueüx. 


Curiofirés. 
Pagmi les curiofités naturelles de ce terri: 

toire, les bords tortueux, ou plutôt, leg 
précipices de Kentucke , & de la rivière 
Dick, méritent le premier rang. Les yeux 

étonnés y voient prefque par-tout trois ouf! 

quatre cen£ pieds d'une roche calcaire, 

coupée à pic; dans quelques endroits, un 

beau marbre blanc, curieufement façonné 

en arches , ou en colonnes , ou entañé fu 

une belle pierre à bâtir. Ces précipiees ; 

comme je l'ai déjà obfervé, reffemblenf 

aux côtés d’une tranchée profonde, ou 

d'un canal; la terre au-deffus étant unie! 

excepté aux endroits où les iuiffeaux 

jettent 


nu le à EE  — _ 
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couronnée de bofquets de 

On ne peut traverfer cette : 
= dans certains lieux , l’un def- 

digne” D  : c'eft un 
chemin prat ER les bifons , & 

Jarge pour des < ots, d'une pente 


Cr 8 elcar 
H svière, au au-deflus de Lees” 


à 


t au -lque fo trce à ‘eau. 
bin de Ja fource de la rivière 
nn a depuis peu découvert un grand 
érrain. Le Colonel Bowman dit 
é d'un curieux , il en a par- 
{mblable pendant quatre heures, 
fait letour, Le même Colonel 
autre lac qui reffémble à une fout. 
Méz contient beaucoup de foufre. Un 

ur pourroit prendre dans quelqu'un 


juterrains une idée de lasse 
2,381 £ 


Eh, 
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Il paroît qu'il y a une grande quantité 
foufre & de fel. dans ce pays. On voit 
| Boonsburrow une fource- qui jette con! 
tamment des particules fulfureufes ; & prè 
du même lieu eft une fource falée. Il 
une autre fource fulfureufe fur Four Mi 
Creek , une troifième fur la rivière Ve - 
8c d’autres ailleurs, lefqueltes fonrmifh 
abondamment cet utile minéral. 

Il y a trois fources ou étangs de bituni 
près de la rivière Verte, lefquels ne for 
ment point de courant, mais fe jettent dan 
un réfervoir commun : quandon fe fert di 

ce bitume dans les lampes , il fait le mêm 
effet que la meilleure huile. | 

Plufieurs lieux fourniffent du vitriol 
qu'on peut fe procurer facilement, & qu 
dans fon état naturel füffit pour l'ufag 
des habitans ; quand il eft épuré , il égal 
Je plus beau qu'on puiffe trouver dans 1 
monde. 

Il y a un banc d'alun au fud de là rivi 
Cumberland , fitué au bas d’un rocher pra 
jetté fur cette rivière. Dans fon état aétu@ 
ilia l'apparence & pofsède les vertus dec 
minéral, 8 quand il eft pudifié, c'eft u 
alun parait. 
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ifieurs fources falées, dont la 
ft marquée fur la Carte, qui 
continuellement une eau , dont on 
Bai es beau el. Jufqu’à 
3 ane qu foie fréquen- 
ë : elle 


en exporter une arte aux 
1 fe vend à préfent douze 
au : mais comme on 4 


-æ res - 
pa ut cet arti 


* L 
à meilleur ma 
FT 19 


léé La faline Nob , & plufieurs 
éfourniflent point d'eau, & né 
ele que de la terre glaife, 
-c des particules falines. Le bétail 
er : fur ces. falines , 8 réduit les 
ées. D'innombrables trou- 
qui sy raffemblent , rem- 
nt 1 d'éronnement & dé 
: four ext il voit les chérnins 
w'ils ont tracés de tout côté, 
»n croiroit devoir condui 


Ci 


LL. 


& les Fe dont il eft Rs ( 
enfin _applanies par les dégâts continu 
de ces énormes troupeaux. Ce font-là. 
yraies curiofités , que les yeux SE peuve 
fe raffafier de contempler. ee 

- Ontrouvepeuloinde Ja faline deBigb o! 
une fource d'eau minérale , qui guérit p 
faitement la gale par un feul bain : l'ex 
rience pourra dans Ja fuite y découf 
d'autres vertus. ILy en aune autre. de- mél 
nature près de la faline de Drennen. 

On, voit près. de Lexington des to 
beaux très-curieux, pleins de-fquelettes H 
mains. Voici de quelle manière ils @ 
difpofés. Un plan de, pierres long: - 
larges fert de bafe à l'édifice: fax ce pr 
nier plan t ta L font placés les co 


abs. & xeconverts par un au 
plan. hôrifontal , qui fert de bafe pour. 
nouveau rang de cotps. Telle eft la co 
j truétion de, ces tombeaux, où il n'et 

point de mortier, & qui, deviennent te 
jou pis étroits jufqp'à la hauteur. d' 
Rome Ç Saspéshodeshep ressens 14 
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e nt différente dé celte pra 


or ! kg a de nts tS envifon re 
, age, & huit de long. Ces 
galement excité l'admiration de 
É , & fixé l'attention du philo- 
a envoyé des échantillons 
A terre , pi on les + 
grand foin, & dé- 

een en a fâite, 
tiennent à la même efpècé d'a= 
a produit ces autres os fofliles 
couverts dans la Tartarie , le- 


_ 


Ta ” 


— 
. 


— 
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foit du nquyeau- Monde. Mais quete 
cet animal ;. -pourquoi trouvè-t-on A 
reftes dans des régions fi éloignées l une; 
l'autre, & en exifte-t-il l'analogue à pi 
fent? Ce font-là des queftions dont la folt 
tion eft de la plus grande difficulté. L'ign 
rant & füperititieux Tartare les attribue 
un monftre qu'ils nomment Maimon, qu 
difent-ils, habite ordinairement au for 
des rivières , 8 fur lequel ils rapporté 
mille hiftoires merveilleufes. Mais com 
ceft-là une affertion totalement. dénuée C 


autre côté, il eft certain que de tels qui 
drupèdes amphibies n'’exiftent pas lat 
notre Amérique. Ces os refflemablent,beax 


dont ils font également pourvus, donnef 
. également de: véritable. ivoire | comn 
celles” de Féléphant. Ces reffembla 
extérieures. ont, généralement fait co 
clure aux obfervateurs füperficiels , qu 
ne peuvent appartenir qu'à ce roi des qu 
drupèdes; & quand ils-attirèrent l'attentig 


RENTUCKE 3 
, ceux-ci parürent foufcrire 


n. Mais fila chofe étoit ainfi, 
E que De a difbaru 


érique? L'indufri des Peraviens 


+ eur Hunter à faire de noù- 
es: Ce célèbre anatemifte 
Rp: échantillons trouvés | 
; Emi avec cette 
rad caradtérife. Il 


2 n : confidérable entre . 
&| | ftructu ‘déces os , & ceux 


1” 


D 


= ag: . Confdérant la forme des 
{ érva qu us doivent avoir 
animal | carnivore. Os 


Ee 


‘159 


etr 


ER 
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une telle nourriture > &c fes machoires foi 
totalement dépourvues de dents pour 
ufage. Il conclut de tout cela, à la fatis 
faction des naturaliftes , que ces os appat 
tiennent à un quadrupède inconnu, & don 
l'efpèce eft probablement Sr À 
qu'on ne puifle la trouver dans -levaftt 
continent de la nouvelle Hollande , don! 
l'intérieur n'a point encore été vifité pa 
la curiofité ou l'avidité des hommes cii 
vilifés. Mais quoi! un auffi grand chaîna 
de la chaîne qui unie tous les. êtrès de 
nature, a donc pu difparoître de la furfact 
du globe? Heureux l'homme qi tient en, 
core à cette chaîne! Quel ennemi formi 
dable à l'efpèce humaine devoit_ être 
animal aufli grand que l'éléphant 82 qui 
étoit certainement le tyran des forêts , & 
dévoroit peut-être l'homme même ! | 
Nations de cette partie du nouvean Mond 
qui nourrifloit ces monftres, ont dû êtn 
dans des alarmes perpétuclles. Sans dout 
les diverfesTribus, fufpendant leurs anim 
fités, auront réuni leurs forces , jufqu'#ct 
qu'elles foient parvenues à exterminer en: 
tièrement cet ennemi commun qui me 
naçoit leur vie. Nous devons probablement 


ÆRKENTUCKE 4 
nion de forces, un fair, qui eft 
unique dans fon efpèce , l’ex- 
1 totale d'une race d'animaux dans 


6 trois res orin. 


Où _S 


at d anon. Tout Me qui, 
t Mars 1780 , avoit demeuré un an 
pays, ou fait une récolte de blé, 
-omme ayant | un établiffement 
< “Tout homme qui 
i une cabane, ou fait 
u Emélonton, foit par lui-même, 
p pdautres, étoit revêtu des titres de 
on de mille acres, À Lendroicen, 


2 [Ps 
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En Mars 1786 , les droits d'établiffement 
& de préemption céfsèrent, & ceux des 
lettres du tréfor furent établies , lefquek 
autorifent le poffeffeur à prendre àtitre de 
ferme une quantité de terre déterminée, 
en quelque lieu de la Virginie quil cn 
trouvé de vVacante. A 

Ea manière de procéder dans ce Cas! 
pouvant étre utile au leéteur , nous l'ex: 
poñerons ici. L'acquéreur va au bureau des, 
terres , (il y en a un dans chaque Comté) | 
prend une copie de l’aête d'acquifition, & 
arpente fQn terrein. L'acte & le certificat 
de cet arpentage doit être dépofé au bu- 
reau, où trois mois après il eft enregiftré: 
il prend copie de l’enregiftrement deux! 
mois après , & la dépofe entre les mains 
du greffier du bureau des terres de Ken- 
tucke , où élle rete : fix mois , afin que les. 
premiers fermiers puiffent avoir le temps. 
& la facilité de mettre empêchement, 8e. 
prouvér leurs droits, s'ils en ont de légie 
times. S'il n'y a nul ET Tete durant 
cet intérvale , late & le certificat font. 
envôÿyés au bureau dés terres à Richemônd,, 
dahs la Virginie, & on accorde trois mois 
au propriétäiré pour retirer r fes patentes. 4 
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. it de la Virginie fur ce 
ci a été difputée. 
ais fans raifons. Les 
Etat , d'après la 
: traité de Paris de 


nt 


tuation favorable pour le com- 
€ Brand P point ,d'où dépendent 
ment la population , les richeffes 
ur d'un État. Je füis perfuadé 
regarderont. la fituation, de 
ne pen er au come 


je vi tai ce pays, j ois dans d'opinion. 
£ ie formés: qui i penfent qu'il 
s de meilleure voie pour le tranf- 

aarchand idifes à Kentuche ,. que 
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Pittsburg (1), , & delx par l'Ohio en me. 
vant fon COUS ; , & qu'à raifon des diffs 
cultés & des  dépenfes inévitables de cette 
route, les denrées feroient toujours cheres. 
Depuis j'ai : rejeté cette opinion » comme 
l'effet de l'ignorance du commerce par le 
Miffifpr,, à partir de la Nouvelle-Orléans, 
où de Mantchac, près de la rivière où 
ruiffeau d'Iberville. ; = 
Ceux qui connoiffent l'Amérique, favent 
que le Mififfipi & l'Ohio font les clefs des 
parties feptentrionales de ce nouveau Con- 
tinent. Ce font les deux principaux canaux 
par lefquels cette vafte région, arrofée de 
leurs eaux, & enrichie par les différentes 
branches qu'ils reçoivent 3 communique « 
avec la : mer, & ‘is pouver véritablement 
5 and paffage fait 
Ya Nature , pour une infinité 
d'objets “iles “8 Propre für-t tout à con-. 
tbuer au bonheur & aux commodités : 
du genre humain , parmi lefquels afüuré— 
ment, le tanfport des productions de cette 


Q) De Philadelphie a Pittsburg la diffance p parterre 
eft de 320 milles, & de Baltimore mr, der de - 
280 milles. 2 2 ? 
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ère ile F4 fituée à l’oueft 
n'eft:pas le moindre. Pour 


ie ie de l’heureufe fitua- 


territoire pour le 


# 


à 


” Lit. PU: d. ndroi 
gation eft empéchée fur cette 
e, #5 aux Chûtes , ainfi qu'on l'a 


pliq sé plus haut : mais on les pañle fans 


cr L Les font hautes. 
plus remarquables qui 
nt ÈS fonangahela qui fert à 
‘Ohio, foi RedSrone Greek , la 
î re C heat, &. UE se elles font 
u tes pre hunediftance confidérable 


pur 5 ei Repair 
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mais depuis la grande Kenhava , 196 mille 
& demi au-deffous de Pittsburg, cette rivière 
cft navigable prefque toute l'année. On 
amène par l'Ohio une grande quantité de 
denrées, dont quelques-unes font tranfpor- 
tées fur Jes rivières de Kentacke , d'autres 
fur des chevaux , ou des charriots, dans les’ 
diverfes Pons. &c vendues à cent pOur" 
cent de bénéfice. | 

On fait {ur l'Ohio environ deux milles’ 
pat heure en automne, & quand les eaux 
font hautes environ cinq milles. Les rid 
vières de Kentucke ont la même viteffe 
dans leurs cours ; mais elles n’ont paint de 
fauts, & elles font d'un immenfe produit 
au territoire , à caufé de l'abondance dé” 
poifflons & d'oifeaux qu'elles fourniffent;- 
& de — filhe qu etes procurent pour 

ortet duétions du pays à très- 
bonmpfèhé. Ces rivières groffiffent l'Ohio, 
plus en profondeur qu'en largeur. Celle-ci 
m'a qu'un mille & demi de large à fon 
embouchure, & roulant fes eaux dans la 
direétion du füd-ouett ce entre fort pai- 
fiblement & par le plus beau canal dans le: 
Mififipi Ce grand fleuve à fa jonction 
avec , coûle au fud-eft, enfüite au 
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savoir reçu un peu au-deflus 
Wrivière de Miflouri { 1), qui coule 
la Louifane dans Ja direétion 
, & communique enfüite au 
ru (2 es eux robes & fa rapi- 


om 2 oùla Nou- 
eine TRE 


La ce PS du 
Es 


rules de YO 


ne: 


es. Ces obftacles peuvent être 
vés à peu près par le même moyen dont 
u fleuve a été détourné. Le conflit 
Éliroerc -ce grand fleuve, qui en- 
een grande quantité 
L ELraett eu 


ACTES 


ne 


On donne au Miflouri environ 3000 “milles dé 


du Mififipi eft, dit-on, d'envie 
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ces différentes matières , qui forment dés 
bas-fonds. Un de ces arbres , arrêté pat fes 
branches fou par fes racines, bientôt ef 
arrête mille autres, qui fe fixent de tellk 
forte, qu'aucune force humaine ne feroï 
capable de les détacher: Lorfqueles arbré 
fontainf confolidés , chaque aol 
ajoute de nouveaux matériaux à ces pi 

miers fondemens, & forme des îles , qui 
avec le temps fe couvrent d’arbrifileaux 
de. verdure & de canes, & forcent le fleuv 
à détourner fon lit. C'eft de certe manièt 
que nous fuppofons qu'ont été formés plis 
ficurs des terreins des deux côtés du Miffif 
fipi , au-deffous d'Ibervilte, par laréunion dé 
plufeurs îles, qui, dans la fuite des temps 
ont fort empiété fur la mer, & formé: 

Xabs, étendne de pays Si Jon faifoit entre: 


des asbres, float à- aus plus 
fieurs autres s'y joindroient , & es eaux du 
fleuve arrêtées par cette-efpèce de barrière! 
ê&c faifant effort pour la furmonter, fe cre 

teroient d'elles-mêmes un çanal affez grand 
pour rendre la navigation sûre & facile. 
= Environ 99 milles au-deflus d'Orléans € 

un Fort appellé maintenant Marrchac pa 
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nols,, autrefois le fort Bute, par 
s qui l'ont bâti. Tout auprès éft 
idruifeau , formé par le Mififipi, 
de ce eo -. Iberville; 
£ le nom de 
fiffipheftshaur.-11 eft 
“plus quatre mois de 
: 1e étendue de treize milles : 
pl loin , il n'a que deux à 


M . 


de fept milles, entre ce 

le lac Pobécharrrain. 
dernier lac a environ quarante milles 
ong , vingt-quatre de large, & dix-huit 
ds de profondeur. De ce lac à la mer, 
a dix milles de long, & trois 
deslarge: Les eaux font affez 
ces deux lacs, & dans 
canaux de communication , ‘pour 
> de grands bâtimens. Ce lieu! 
A ait attention , As être de la 


er ni 
D 


A1 


déjà démonftrativement que ce fleuvé 
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de l'oucft , & pour le commerce de 
Floride occidentale. Car on peut fuppoñet 
avec raifon , que les habitans & les con 
merçans de nos contrées occidentale 
aimeroient mieux commercer là , qu 
la Nouvelle-Orléans , s'ils pouvoient y 
trouver de bons retours pour leurs pelle. 
teries & le produit de leur fol, comme 
ils y trouvent une différence confidérabl 
dans leur voyage , moins de difficultés, d 
dépenfes & de temps. L'expérience pro: 
duira fans doute des améliorations con 
dérables dans cette partie ; & rendra 1 
navigation du Miffiffipi, foit par ces lacs 
foit par la Nouvelle-Orléans , prefqu'auff 
peu &ûteufe que toute autre : elle prou 


peut répondre aux plus beaux projets de 
commetfcce. : “a. 

J'ai lieu de croire que le vengs n'eft pa 
loin où la Nouvelle-Orléans fera un 
grande cité commerçante, & que peuts 
être on bâtira près de Mantchac , fur Iber 
ville, une autre ville, qui pourra dans 
fuite l'égaler. 

Un nombre prodigieux d'îles , dont quel 
Lun grande étendue, font par 
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ns cet immenfe fleuve ; & la 
qu'on éprouve en la remontant 
printemps, quand Tes eaux font 
, cft compenfée par les reflux ou 
ns conneries vers Les bords, 

ent ni [ avec ur vélocité 
re le cours de l'eau, & 
Pie baisée à rem onter 
rapide dans les parties où il y 
& rs Îles, er, 


€ plan de ces bateaux eft maintenant propofé 
3 ls 8L recommandé au Gouvernement 
nnes d’une habileté reconnue , M. Charles 
le dofteur Jacques Macken. Leur projet 
e une efpèce de bateau , de la charge 
s ; Qui pourra aller, on être pouffé par 

ce “arènes adaptées à ce bateau, contre le 
l'eau d’une rivière, depuis vingt-cinq jufqu'à qua- 
par Fed quand même la rapidité de l’eau 
milles par heure, & qui n'aura 
, per: le faire manœuvres, » 
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De la Nouvelle-Orléans aux Chi 
de l'Ohio , des bateaux portant quarani 
tonneaux, ont été tirés à la rame par dix 
huit ou vingt hommes, en huit ou di 
femaines, & les frais n’ont point pañlé cins 
cent livres fterlings, tandis qu'il en coût 
deux fois autant par la voie de Philad 
TT cft très-probablé qu'un jour la diftane 
fera fôrt abrégée , par le moyen de 
naux qu’on pourroit creufer dans les en 
droîts où le fleuve forme des coudes. 

Charlevoix (1) rapporte qu’à la Poin 
coupée, le fleuve faifoit autrefois un graf 
détour, & que quelques Canadiens ayat 
creufé Ie lit d'un pétit ruiffeau , y fire 
entrer les eaux du fleuve, dont l'impé 
fité étoit fi grande, & le fol d'une quaïi 
fi riche & fi légère, qu’en fort peu de t mp 
la pointe fut entièrement coupée, & l'ai 
cien lit laiffé à fec , excepté dans les inot 
© dations ; ee qui épargne aux voyageurs q à 
torze lieues de chemin. Le nouveau cana 
été fondé, & on a filé trente braffes fanstri 
ver le fond. Quandla diftance fera es : 


_() Hiftoire de la Nospele-praees Paris, » 10 
paf 199. - \ 


LT réchanique porté à fa perfedtion, 
4 fe d'un voyage de la Nouvelle- 
s aux Chûtes de l'Ohio ne fera pas 
érable. Maintenant nous favons par 
rience ce, que quarante tonneaux de mar- 
and nt coûter moins de 1609 
sf ePhiladelphieauxChüûtes de 
par le moyen de travaux utiles 
fifipi, par l'avantage que doivent 
èr ces biens , Jes marchandifes 
t être _tranfportées de la Nou- 
rl k Chôûtes, pour la dixième 
te fomme y; & fi le 
+ cent., à préfent que 
anfport de Philadelphie aux Chôûtes fe 
à {1 grands frais, que ne fera pas le 
chand pour donner à vendre fes mar- 
5 es à celui an les pen à beaucoup 


étions du Pays, qui ne pénvent jamais 
e éranfportées dans les ports de l’eft avec 
fit, il faut néceffairement que les mar+ 
ecoivent les marchandifes qu'ap- 
comr merqans, en paiement de 
D ii 
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celles qu'ils leur fowniffent , parce 
ceux-ci ne peuvent donner autre chofe. 
En fixant le commerce de Kentue 
däns fes propres bornes, nous trouveroi 
que le pays peut être fourni de denrées 
au même prix que s'il n'étoit éloigné d 
Philadelphie que de quarante milles 
Mais peut-être objeétera-t-on que 
Nouvelle-Orléans étant en la pofieffion de 
Efpagnols, ceux-ci, quand il leur plaira 
pourront faire Fe de ce Fort, & « 
quelques autres qu'ils ont für le Mist 
pour empêcher la navigation , & ruiner 
commerce; que le pañläge par l’Iberville € 
auffi foumis aux Efpagnols, & de plus ii 
commode, parce que ce ruifiean n'eft 
peu confidérable que pendant fort peuydi 
ttpué &c dans la faifon la plus avant: 9 uf 
: Favoue qu'il feroit abfurde d'attend 
une libre navigation fur le Miffiffipi , tan 
que les Efpagnols feront en poffeffion d 
la Nouvelle-Orléans. Une pareille fuppo 
fition n'eft faite que pour en impofer al 
ignorans. Les Efpagnols pourront peut-êt 
commercer avec nous fur leurs frontière 
tant qu'ils croiront y trouver leur intérét 
mais l'amitié dans le commerce n'exil 
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é l'intérêt ceffe. Ainfi , puifque 
ies occidentales des Etats-Unis fe 
nt de plus enplus, 8 que leur com- 
augmente , la faine politique nous 
a les ne auffi êtte à 
Po. - 

Je wigatio on 

: bille rs le ft 
ce apprend aux homme ne 
oujours compter fur les traités, 
on enfreint fouvent les _fo+ 
Is. Dela nous apprenons qu'on ne 
m ace fr un Etat, 
i ne peut 


ni, 


sg de dé 


’ 
10 bi 


Quoique la navigation par l'Iberville foit 


on y bâtifloit une ville, elle deviendroit le 
centre du commerce des parties de l'oueft, & 
Mranfport par terre, de dix à douze milles, 


Ro 
2 
_. 


(1) Par Particle 8 du dernier traité définitif, il eft dit 
que « la navigation du Mififpi, depuis fa fource jufqu’à 
L, reftera pour toujours libre & ouverte pour les 
ande-Brajagne & les citoyens des Etats 


Div 


-uconfidérable & intommode , cependant : 


mate défini- - 


< 
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ne feroit pas regardé comme un gran 
défavantage pour le commerçant. Non, 
ne doute pas qu'un jour il ne fe forme un 
canal à travers le ruiffeau d'Iberville, q 
pourra détourner dans fon lit les eaux du 
Mififipi, & rendre ce lieu dela plus 
grande importance pour l’ Amérique. Mais 
cette époque intéreflante eft réfervée à la 
poltérité, 


Pur: 
CoLo NEL Re BOON, 


th Ah 
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per onnelles ou Pc la volonté 
seu du Ciel fe manifefte toujours 
Ltemps , & nous pouvons remar- 
vos lons, quel que foit le motif 


‘ 6 | le erritoire de + qui 
puis peu n'étoit qu'un défert affreux, & 
»itation des béres fauvages, eft changé 
à ch pen. gifs Cette contrée sf 


à natur 5268 devenue Je ion 
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de la civilifation , à une époque unigi 
dans l'hiftoire,, au milieu des ravages @ 
la guerre, & de-tous les défavantages d 
l'émigration, dans un Pays ff éloigné di 
parties habitées du Continent. Dans ce 
lieux où la main de la violence a répandi 
le fang de Finnocent ; où les hortil 
cris des Sauvages, & les gémiflemens 
malheureux venoient frapper nos or€ 
nous n'entendons plus maintenant qu 
les louanges & les adorations du Tout 
Puiffant. Là où l'on ne trouvoit que d 
pauvres wigwams ( miférables cabanes dt 
Sauvages ), nous voyons s'élever les fon: 
demens de Cités, qui un jour atteindrom 
fins doute à la gloire des plus grande 
villes du monde. Enfin, nous voyons Ke 
tucke , ce beau Pays, fitué fur les fertile 
bords de l'Ohio , s'élever avec fplendet 
de fon obfenriré; égale toures les autre 
Provinces de l'hémifphère Américain. 
Cet établiffement mérite bien une “. 
dans l’hiftoire. J'ai eu part moi-même 4 
plufieurs événemens mémorables qui s 
font pañés ; & pour la fatisfaction du Pu 
blic , je vais faire em peu de mots le réci 
de mes aventures, & rapporter les diverfe 


rt pour ce Pays, jufqu’à ce jour, 
t le premier, de Mai 1769, que 
re Ra pour un temps au bonheur 
omef Se pd mars ma famille 
É A si rivière 
ppnalc , 


era t ravers les déferts d 

a recherche de ce territoire FA 
ééompagné de John Finiey , 
; de Jofeph Holden, de 
FE Guillaume Cool. 
afement x& après une 
; sv 


|, nous nous rene ye- à le ; de 
; in faivant , fr la rivière Rouge, où 
in Finley avoit été autrefois commercer 
les Sauvages, & du fommet d’une 
mine ence ; nous vîmes avec plaifir les 

nes de Kentucke. Qu'on me per- 


* 


jours mots AHôns effayé le plus mauvais 


die , comme un prélude des malheurs 
nous allions éprouver. Nous nous étaz 
s dans ce lieu ; nous fimes une efpèce 
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Fan ; je me füis trouvé, depuis 


-d'obferver que pendant quelques 


ttre à l'abri des . 
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injures de l'air, 8 nous commençim 
parcourir & à reconnoïtre le pays. 
trouvâmes par-tout une grande quantit 
d'animaux fauvages de toute efpèce , errat 
dans ces vaftes forêts. Les bifons 5 étoient 
plus nombreux que le bétail dans les 
habitées : nous les trouvions mangeant 
feuilles des canes, ou broutantl'herbefure 
vaftes plaines, & ne montrant pas la moindti 
crainte, parce qu'ils n’avoient point enco 
éprouvé la violence de l'homme. Nous e 
voyions quelquefois des centaines en troupe 
& bien plus encore vers les Sources Salée 
Dans ces forêts, la demeure des bêtes d 
toute efpèce naturelles à l'Amérique, not 
chafsâmes avec grand fuccès jufqu'au 22 4 
Décembre fuivant. | 
Cejour-là John Stewart & moi nous fime: 
une courfe fort agréable; mais la fortun 
changca la fcène fur le foir. Nous avion 
pañlé à travers une grande forêt, dans | 
quelle étoient des milliers d'arbres, Les ur 
ornés de fleurs, Les autres enrichis de fruits 
La Nature prodiguoit dans ce lieu une fuit 
de merveilles & de délices : elle ydéployoi 
-_ #£es tréfors & {on induftrie dans une variété 
de fleurs & de fruits, faperbement coloré 
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r e élégante , & d'un parfum 
nous étions encore réjouis pat 
€ d'une infinité d'animaux qui fe pré- 
en nr continuellement à notre vue. Sur 


le la rivière Ken- 


Primes Foccaff on de nous écha- 
5 ce qui les rendit moins foupconneux 
re égard : mais vers la fin de la nuit 
èm hotes nous étions dans 
s de canes , auprès d’un grand 

» RE shimeil eut faifi les fens 
: trs ges, ma fituation ne me per- 
ttant pas de dormir, je touchai mon 
ipasnon, &l'éveillai fubtilement. Nous 
és l'occafion favorable; nous par- 


2 
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& nous dirigeâmes promptement notre 
route vers notre hutté; mais elle avoit ét 
pillée, & nous ne retrouvâmes : plus 
compagnons, qui s’étoient retirés chacus 
chez foi. Pendant ce temps-là, mon frèr 
Boon, l'écuyer , avec un autre voyageur 
qui étoit venu quelque temps après#nous 
pour reconnoître le pays, erroit danse 
forêts, dans l'intention de me trouver, sil 
étoit poñfible ; & par hafard il nous re 
contra. Malgré la perte de nos com 
pagnons ; malgré la trifte & dangereufé 
fituation où mous nous trouvions , étan 
entourés d'ennemis fauvages , cette ren 
contre fi heureufe dans les déferts nous‘fit 
éprouver réciproquement la plus vive 
tisfaction ; car l'amitié furmonte tellemené 
le malhou, quel les chagrins & les 


celle de quelqu'un qu'on a vu à peine une 
fois , & font place à la joie & au bonheus 

Peu après l’arrivée de mon frère, mo 
compagnon de captivité, John Stewart 
fut tué par les Sauvages, & le voyaget 
qui étoit venu avec mon frère retourr 


chez lui. Nous nous trouvâmes alors dar 
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cheufe 8: défefpérée, ex- 


Îler nt aux périls & à la mort 
auvages &c les bétes féroces, & 


+ 


£ ant les Fe hi blancs dans 


aut qu l'un pen A philofophie Pour 
un homme heureux dans quelqw'état 
fe trouve. Elle confifte en une entière 
tic on pas ”olonts de la Providence. 
figné trouve du plaifir dans un 

de ronces & d'épines. 
Mais _ démeurâmes pas dans un 
at d'indolence; tous les jours nous allions 
L fe ,  & nous nous fimes une petite 
Ur nous mettre à couvert du 


Amie 


si 


fa farnillés pour aller rcher.des chey 
& des munitions, me laiffant feul à m 
même, fans pain , fans fel ni fucre, f 
compagnie d’être raifonnable , pas 
d'un cheval ou d'un chien. J'avouecq 
jamais je ne m'étois trouvé dans üne 
grande néceflité d'exercer ma philofop 
& mon courage. Je reftai plufieurs ji 
inconfolable, L'idée d'une époufe & di 
famille chérie, de leur inquiétude far n 
abfence , & ma ficheufe poñition , 
foit fur mon cœur une impréffion ps 
fonde. Mille objets effrayans fe préf 
toient à mon imagination, & m'auroie 
certainement jeté dans la plus sf UT 
mélapoalie; fij je m y fuffe livré plus 
tem ET tn De 
Un jour j'entrepie une courfe à trav 
le paÿs ; la diverfité & la beauté de la 
ture que je“voyois dans une aufli agréal 
faifon , chaffä de mon éfprit routes les pi 
fes triftes & fâcheufes. Le jour baiffa, A 
zéphirs fe retirèrent , & laifsèrent l'air da 
un talme profond ; pas le moindre fou 
& * aiD. 


agnai fe fommet d'une hauteur 
noit fur le pays, & tegardant tout 
a! ns un HN = délicieux, jé 
de vaftes plaines, 


aravant » & JE m'en | pr 
+ 5e de ai nuit couvrirent bientôt 
mifphèré , & la terre fembloit fou- 
Le Ja douce rofée. La courfe que 
ois pendant le jour avoit fatigué 


E RS & ne me téveillat 
que le foleil eut chaflé K nuit. Je 
‘je continuai ma courfe , & eñ° 
je cu une partie con= 


RE. 


fouffert en mon sine ne boul 

2 fà mon logement : je me retirois. 
dans des bois touffus de cane 
les Sauvages, qui, je crois, x 
quefois ma cabane , mais het 
pour moi en mon abfence. Dans” 
fituation , j'étois conftamment expof 
péril & à la mort. Combien une telle fitu 
tion eft malheureufe pour un homme tot 
menté par la crainte, qui eft vaine #1 
moment du danger ne vient point,"&q 
ne fert qu’à augmenter le tourment, fc 
moment arrive ! Heureufement pour m 
j'étois à l'abri de cette päflion on. 
dont j'avoispotutant les plus grandesg rai 
d'être affecté. Les loups rodant at 
moi, me renoient éveillé  ! 
leurs hurlemens centin 
jour diverfes efpèces d'animaux , hab 
de ces vaftes forêts, étoient continuell 
ment à ma vue. 4 
- Ainfi je me trouvois dans l’abondances 
au fein de l'indigence même. bé ét ois.-h 
eux au milieu des ar à he 


ranées. 1e ps icbeulés, D 


4 


= 354 avec toutes.ess variétés du com 
merce, de l'induftie, &zdes édifices les plus : 
fomptueux qu'elles préfentent,.ne pour- 
roient procurer à mion cœur aute 
fir, que les beautés fimples de la nature, 
que je trouvois dans ces fauvages dieux. - , 
Je pañlai ainfi mon temps , au wnilieu 
d une fcène non interrompue de: plaifits. 
bee fe #7 de J iles faivanti 


Peu dprès, nous itdmes ce lice, ne le 
croyant pas aflez für pour y détnitirer plus 
long-temps, & nous avançämes vers la 


rivière Cumberland , & parcourûmes cétte 
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partie de Kentucke jufqu'en Mars 1774; 
donnant des noms aux différentes rivières 
& ruiffeaux que nous rencontrions. 
Quelque temps après, je réfolus de re- 
spener chez moi dans le fein de ma famille ; 
ion de l'emmener auffi-tôt : 
qu'ilsme fexoit poffible, au rifque re 
vie 8 de ma fortune, pour l'établir À 
Eÿ. 


. famille dans fe meilleur état. Je vendis 


Sr den a EL on rot te 1: ditition CMRÈR :., <= 
, 
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Kentucke , que je regardois comimé 
fecond PATHÉ | 

Je tetournai donc dans mon anciti 
habitation fain & fauf, & je trouvai # 


ferme fituée fur l'Yadkin, & toutes 

chofes que nous ne pouvions 0! 
avec nous; & le 25 Septembre 1773, 
dis adieu à tous nos amis, & je me mi 
en route pour Kentucke, accompagné 
ma famille, de cinq autres , & de quarant 
hommes qui nous joignirent à la vallée ( 
Povel ; qui-eft à cent cinq milles des noi 
veaux établiflèmens de Kentucke. Ces h 
reux commencemens furent bientôt füivi 
des plus affreufes calamités. Car le 
Oétobre notre petite troupe fut attagÿ 
par un parti de Sauvages , qui nous tuèren 
fix hommes , & en blefsèrent un. Mon fil 
aîné fütun de ceux qui périrent dans l’attio f 
Quoique nous nous fuffions Re ê 
que nous euflions repouffé l'ennemi , né 
moins” cette malheureufe rencontre 
perfa notre bétail, nous jeta dans les pl 
extrêmes difficultés, & découragez telle 
ment la Compagnie , que nous reculâme 
de quarante milles , vers l'établiffemen 
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, ft a rivière Clench. Nous avions 
: deux montagnes de Powel & de 
Walden , & nous approchions de celles 
de Cumberland , quand ce malheur nous 
arriva. Ces montagnes font dans un lieu 
défert, & fe préfentent au fud-oueft & au 
nord-eft à mefure qu'on. pafesde. nos an- an- 
ciens établiffemens de la Virginie à 
tucke :.elles font très-groffés, fort ha 
&z peu diftantes l’une de l’autre. LUE 
y a formé des pañages, qui font moins 
difficiles qu’on ne l’attendroit à la Fue.de 
ces énormes. maffes.. L'afpet de ces fom: 
qu ct moi ef fi fauvage & fi horrible , 
qu'il mbpo Gbls ( Je en oi  G RE 


peut Sempécher de ki de Ja None a 
éprouvé, dans ce lieu, quelque violente 
convulfion, & que ce font-là les reftes dé- 
membrés du terrible choc qu'elle a épronyé À 
les ruines, non de: Perfepolis ou de Pal- 
myte , Mais du Globe même. 

J edemeurai avec ma famille fur la Clench 
jufqu’au 6 de Juin 1774, que le Lord Dun- 
more , Gouverneur de la Virginie, CE 
propofa d'aller, avec un M. Michel Stoner, , 
aux Chûtes de l'Ohio, pour y prendre ua 

Ei 


à THISTOIRE 
cettain nombre d'Afpénteurs, que ® 


verneur ÿ avoit eñtoyés as 
auparavant, &les conduire dans les d 
tentes parties de Kénmncke, qui attir 
alots Fattention de plufieurs voyas get 


“du Gouverneur, & : 
flnes notre miffion en fo ñtE 
jours, pendant lefquels nous finies Lui 
cent filles avec AE pEes &- des fat pue 
infiniés. À 
Aüffi-tôc ie cette éxpéditioh , je é 
tournai chez mèf:, “&c'je res ordte ‘dé 
prendre le commändeinent trois Ga 
nifons pendant Hcampagné Cr) quel c 
Gôuverneur Dunmore fit contre les Shav 
nièfes. Après qu'elle fut terminée, Mifcé 
a ne de had je ass a 


fonale , au 
Cherphosé les tertes fithées au hd de 1à 
rivière, Kentucke, d'atreridre léur traité à 


Ceci 


Es en. Mars 1775» PE négoË fl 


pays ys acheté. J' Cceptéé leurs ee & à leur 

, Je me chargeäaï de tracer une route 
dans le lieu le plus favorable , depuis les 
Parties habitées de la Virginie ne à Ken- 
tucke , à travers les PÉRE eS tous les 


fécours qué j je jugerois n s dem- 
ployér pour une entreprife me | 
tante. F. 
“TA ÿant tout de fuite raffemblé uñ” certain 
nombre d'hommes entreprenans & bien 
armés , je me difpofai à exécuter. 
plañ. Nous RES avec toute la dii- 


ant Boonsbordug, où nous 
attaqués par un parti de Sauvages, qui 
nous tua deux hommes, & en blefa au- 
tint: cependant, quoique furpris, & infé- 
rieurs en nombre ; nous ne lâchâmes pas 
le pied : e'étoit le 20 Mars 1775: Trois 
jours après nous fümes attaqués de nou- 
veau , & nous eûmes deux hommes tués, 
& trois bleflés. Après cela nous avançâmes 
vers fa rivière Kentucke fans oppoñition , 
& le premier Mai nous commençimes * à 
conftruire le fort de Boonsborough fur une 
E iv 


ER 
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Saline, environ foixante vergés au fu: 
rivière. ARRET | 

Le quetrième jour es Sauvages nous 
tuèrent un homme. Nous travaillâmes ave 
ardeur à la conftru@ion du fort, jufqu'a 
14 de Juin, fans étre plus inquiété 
. les Sauvages , & après avoir 
vrage ‘je retournai dans ma famille : 
Clench. 

Quelque temps après , je cond ma 
famille de Clench.,. dans le Fort de Boons- 
borough, où nous arrivâmes fansaccidens: 
& fans autres difficultés, que celles infé 
parables d’une route pareille , mon éponfé 
& ma:fille étant les premières femmes 
blanehes qui euflent jamais mis le picd fur 
les bords de la rivière Kentucke. 

Le 24 Décembre fine nous 
un homn ne tué, & ur 


ages, qui fe ; 
perfécuter , à = du Fort que nous ve 
nions d'élever. = - 

Le 14 Juillet 1776, deux filles du Co- | 
lonel Calaway, & la mienne , farent prife 
par les Sauvages près du Fort. Je me sis, 
auffi-tôt à à la pourfuite des Sauvages, avec 


He homes falamests & le 16 Jes ayant 


3: 


e 
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atteints , j'en tuai deux, & repris nos 
trois jeunes prifonnières. Le même jour 
de cétte expédition , les Sauvages fe par- 
tagèrent en plufieurs bandes , & atta- 
quèrent divers Forts, depuis peu conf- 
truits, où_ils firent beaucoup de dégât. 
C'étoit un grand malheur pour des gens 
nouvellement établis. Le foible cultiva- 
teur étoit tué, pendant que de fes mains 
il remuoit le fol qui devoit fournir aux 
befoins de fa famille. La plus grande partie 
du bétail aux environs des habitations fut 
détruite, Les Sauvages éontinuèrent leurs 
hoftilités de cette. Dan Es I 5 
bOroug , an Hbnbre d'ehvon cent ; ils 
nous tuèrent un homme , & en blefsèrent 
quatre. Leur perte dans cette attaque ne 
nous fut point connue. ” : 
Le 4 Juif fuivant ,; un parti d'environ 
cent Sauvages , attaqua Boonsborough ; 
tua un homme, & en bleffa deux. Ils nous 
affiégèrent pendant quarante-huit heures ; 
& voyant qu'il h'ÿ avoit rien à gagner 
pour- eux , ils levèrent le fi ège, & s'en 
allèrent. Cette attaque leùr coûta {cp£ 
hommes. qui furent tués. : 


74 HISTOIRE 

Alors les Sauvages divifèrent leurs ge 
riers en plufieurs partis, 87 atraqu 
tous les Forts dans le même temps , al 
de prévenir les fecouts qu'ils auroient pi 
£e donner mutuellement , 8 firent mill 


maux aux malheureux Colons, | 


Le 19 du même mois ; lé Fort-dw Co 
donel Logan fut afliégé par is parti d'en 
viron deux cent Sauvages : pendant cet 
sible fiége , ils firent Îes plas ne 
vages , réduifirent à l'extrémité la garnifon 
compoiée feulement de quinzé hommés, 
dont ils tuèrent & bleféèrent-un. Le 
perte ne fut.pas connue, par l'üfage c 
font ces Nations d'enlever leurs morts!e 
milieu du combat. Le Fort du -Coloné 
Harrod fut alors défendu par foixante-fis 
horames fealement ; 8c sobres se be 


pays, nfnate Châtes de.FOhio, dont 
diftance eftconfidérable , & tous enfembl 
n'étoieñtqu'ane poignée d'hommes , 
comparaifon de l'ennemi , dont les nom 
brèux guerriers étoient difperfés par-tout 
& ôccupés à faire tout le mal que la b ak 
_barie fauvage pout inventer: Ainfi nou 
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aies tné infinité de malheurs & de 
uffrances qui furpaffeñt toute expreffion. 
2 sf’ de- ce mois il vint de la Caroline 
atrionale un renfort de Sifiquänte-cinq 
Hommes; & environ le20d'Aoûtfüuivant , le 
Évlonel Bowman arriva ds 
dela Virginie. Alors nous 


à nous -fortifier , “8 dans Fefbace de fix 


femaines nous cûmes des efcarmouches 
avec les Sanvages prefque tous les jours , 
täntôt dans-un lieu-; tantôt dans ün” autre. - 


Les Sauvages reconnurent alors, par ex- 


Pétience , da- MERE du Do 5 
Cect'aià ils-appebi 


$ Fes MRCEene » Ba en tn 
fouvelle face, & l'énitiemi r'éfant rifquér 
nHe'guerre ouvéite, nous fai{ôit fourde- 
ment tout lé mdl poiliblé.: - 
‘Le premier Janvier 1798, j'allai avec uni 
parti de trente hommes aux Sälines “Bieues: 
fr à rivière Litking, für du [El pour les 
divérfes Garnifons de Kéntucke. ! 
Ee 7 Févriér } comme jà chaflôis pout 
ts à notre nômrriture , je réhcontrai 
un: parti de cënt deux Sauvagés’& deux 
Frähgôis, qui älloïient attaquer ke Fort de 


{ 
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Boonsboroug , objet principal de leurs 
vœux. Ils, me pourfuivirent, me firenk, 
prifonnier) 8 m'emmenèrent le lende- 
main aux Salines, oùsétoient vingt-fept 
hommes de mon parti ; dont trois avoienf 
prudemment pris la route du Fort avec le 
fl Voyant qu'il leur étoit impofñfible d'é 
chapper , je capitulai avec les Sauvages, 8 
à une certaine diftance d'eux, je fis cons 
noître à-mes compagnons leur fituation., 
aver ordre de,ne point réfifter, & de fe 
rendre prifonniers. 
Les conditions avantagenfes que Ne 
Sauvages avoient promis de garder aup: 
yant dans ma-capitulation, furent T " 
ment obfervées , & nous avançâmies ave 
eux, comme, prifonniers, vers le vieu 
Chelipche bourgade principale des Sa 
Mini Lies 


arrid 


Mhipe affreux, le 18 À. Eévrier , &. nou î 
y fümes auff.bien traités que des prifoi DR: 
niers peuvent l'attendre de la part des ‘San 
yages. Le 10 Mars fuivant, dix de ma trop : 
& moi nous: fümes conduits. par, qu ï 
Sauvages au Détroit, où nous RE | 
3 5-85 gousy-fûmes 1ççus, avec Le plu 
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grande humanité par le Gouverneur Ha- 
amilton | Commandant de ce Pofte pour 
la Grande-Bretagne! 

Pendant la route, les Sauvages me trai- 
tèrent fort bien, & leur affection pour moi 
étoit fi grande , qu'ils refusèrent abfolu- 
ment de me laiffer avec les autres au Dé- 
troit, quoique le Gouverneur leur offrit 
pour moi cent livres fterlings, dans Fin- 


tention de me permettre de retourner : 


chez moi. Plufeurs Anglois, fenfibles à 
mon malheur, & touchés de compañlion, 
m'offrirent générenfement leur bourfe, 
que je refufai, en les remerciant fincére- 
ment de leur onanité : ; ajoutant que je ne 
me croirois jamais en état de reconnoître 
une pareille générofité. 

Les Sauvages laifsèrent mes dix hommes 
prifonniers avec les Anglois au Détroit, 
& le 10 Avril , ils m'emmenèrent avec eux, 
prenant la route du vieux Chelicothe , où 
npus arrivâmes le 26 du même mois. Cette 
marche: fut Jongue & farigante , à travers 
ün pays extrêmement fertile, & remar- 
duable par une infinité de fources & de 
rivières. À Chelicothe je paffai mon temps 
auffi agréablement queje pouvoist'attendre : 


S 


OT 
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je fus adopté, felon leur coutume , dansune 
famille, dontje devins Le fils, &j ‘eus.la pl 4 
grande part à l’affeétion de mes nouveau 
parens, frères, fœurs & amis. Fétois très- 2 
milierement & très-amicalement avec eux 
me montrant toujours auffj joyeux & au G 
content qu'il m'étoit poffible ,.& ilsipriren 
grande confiance en moi. J'allois fouventà 
la-chafle.avéec eux, & fréquemment j'obtes 
Al nois leurs applaudiffemens pour mon atiel 
: vité & mon adrefle à tirer. J'étois attentif 
néanmoins à ne pas. furpafñler un. grand 
nombre de Sauvages à cet exercice 5. car il 
n'y a pas de peuple plus jaloux à cet égard 
Æ $? Il m'étoit facile de voir, dans-leur corité= 
| nance & dans leurs geftes, les plus vives 
« expreflions de la joie quand .ils me due 
1 £ pañloient , -& de la jaloufie, quand le con- 
ee | traire arrivait. Le Roi des Shavanèfes vou | 
1 lut me connoître , & me traita avec une 
cfpèce de vénération, & l'amitié la plus 
tendre, me permettant fouvent d'aller 
chaffér tout feul. Je retournois fouvenê 
avec les dépouilles des bêtes, & je lui 
préfentois toujours quelque chats de. ce 
| que j'avois pris, comme um hommage 
(HET à mon fuverain. Mes repas & mon 
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non tels aflüärément-que je les aurois 
defrés; 3: mais la néceffité rend toutes chofes 
fapportables. ' 
Ze fongeai pourtant à.m pie 

évitois foigneufement de leur dogner du 
+ 8 je demeurai avec eux au vieux 
-Chelicothe jufqu'au premier Juin fuivants, 
qu'ils m'emmenèrent aux Sources Salées 
fur la Sciotha , où je demeutai dixjours., 
travaillant à faire du fel. Pendant.cetemps + 
je_chaflois quelquefois pour eux, 8e je 
trouva , , dans ü une ae étendue aux en 


Kentucke, & parfaitement bien pp . 
Quand je revins à Chelicorhe , je fus 
alarmé de voir rafléemblés 405 Sauvages , 
choifis parmi les meilleurs guerriers, peints 
& armés d'une manière terrible , prêts à 
marcher- contre Boonsboroug ; & je ré- 
folus de m'échappet à la première occafion. 
Le 16, avant le lever du foleil., je partis 
fecrérement , & j'arrivai à Boonsborough 
le20., après une marche de.cent fix milles, 
durant laquelle j je ne-pris qu'un repas. 


Je ONROE fostifications dans leplus 


ent étoient en comMmMUN AVEC CUX S 
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ontineht à pépater nos fans 
à Pc & poternes, &. 
former un double baftion , ouvrages que 


intervalle, nous attendions journellement 
Farrivée. de l'armée fanvagé ; à la fin 
dé mes compagnons de captivité , S'écha+ 
pant de leurs mains, vint aü Fort, & nous 
apprit que l'ennemi, informé de mon dé: 
part , avoit différé de trois femaines l'ex 
pédition. Les Sauvages épièrent nos mou 
vemens, & furent très-alarmés de voir” 
notre garnifon s’accroître, & nos fortifiA 
cations augmenter. Ils affemblèrent fré 
quemment le grand Confeil des Nations 
& donnèrent à leurs délibérations psc de 
foins qu’à l'ordinaire. Ils virent clairemen 

que le moment approchait , où le Long L 
pan les alloit dépofféder de leurs de- 
fiables habitations ; & très - inquiets fi 
l'avenir , ils fe déterminèrent à extermine: 
entièrement les Blancs de Kentucke. Nous 
ne fümes point intimidés par leurs mou: 
vemens, & nous leur donnâmes fouvent 
des preuves de notre courage. ; 


Le premier d'Août je fis une incurfiort 
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dansMle pays des Sauvages, avec dix-neuf 


hommes, dans le deffein de furprendre une 
petite Bourgade fur la Sciotha , appellée 
Paint - Creek- Town. Nous avançâmes en- 
viron quatre milles, & là nous rencon- 
trâmes un parti de Sauvages, qui mar- 
choient contre Boonsboroug , & tâthoient 
de joindre les autres qui étoient partis de 
Chelicothe. Nous nous batimes pendant 
quelque temps : enfin les Sauvages prirent 
la fuite. Nous n’eùmies de notre côté"au- 
cune perte : les Sauvages eurent un homme 
tué, & deux bleffés. Nous leur primes trois 
chevaux & tout leur b 3 & ayant appris 
par deux des nôtres ant érbiené He. 
Boufgäde, que les Sauvages l'avoient entié. 
rement évacuée , nous n'avançâmes pas 
plus loin , & nôus retournâmes avec toute 
la diligence pofible pour foutenir notre 
Garnifon contre les autres partis des. Sau- 
vages. Nous pafsâmes près d'eux le fixième 
joût , & le feptième, nous arrivâmes fains 
& faufs à Boonsborough. 

: Le jour fuivant, les Sauvages àrtivèrent 
au hombre de quatre cent quarante-quatre, 
commandés par le Cäpitaine Duquefne,, 
onze autres François, & quelques-uns de 


& H1isToïrrtÉ- 
Jeurs propres Chefs : ils avancètent à la vu 
de notre Fort, avec les Enfeignes Britans 
niques & Françoifes déployées , & m'e 
voyèrent ‘une fommation, au nom dé 
Majetté Britannique, de rendre le Fort; fi 
quoi je demandai deux jours pour délib 
rer; ce qui me fut accordé. . = 
- La pofñtion étoit critique, Nous n'étions 
Qu'uñ petit nombre pour défendre le Fort, 
Nos rétranchemens étoient entourés d'un 
puiffante armée de Sauvages, dont l'afpell 
; annonçôit une mort inévitable, &. 
laifloient fur leurs traces la terreur &: 
défolation. La mort étoit préférable à} 
captivité 58 fi nous étions pris les armé 
à la main, nous étions fans rémiflion dé 
voués à une mort horrible, D'après. .ces 
réflexions , nous réfolümes de nous @ 
fendre jufqu’à la dernière extr 
de f  raffemblâmes ce. ) 
pümés de nos chevaux, & autre “bé ail 
& nous les fimes entrer par %es poterne 
dans l'intériéur du Fort. Le lendemaimat 
matin , je répondis aux Sauvages que not 
étions déterminés à défendre notre Fort 
tant qu'il refteroit un {ul homme. Mai 
tenant , dis-je à leur Commandant, qi 


DE Mivricre 
Écoutoir atrentivement més paroles , fous 
nous "moquons de tous vos formidables 
préparatifs ; mais _nOU8 ous -remetcions 
de) nous avoir fourni les moyens & Ke 
temps de pourvoir à otre défenfe ; j cat nos 
portes vous: feront pour toujôtrs fermées. 
Je.ne puis dire fi cette tépoh£e k 
quelque crainte ; mais ils formèreñtle 
deflèinidenous prendre par rufe | déclarant 
qu'ils avoient reçu otdre ‘du Gouvefneur 
Hamilton de nous faire prifonmier#é"&æ 
non de nous détruire ; mais que ffnEuf 
de-nous vouloieñt fortir du Fort, & venir 
traiter “avec eux, ils retiréti 
fuite leurs forces de nos 
&z s'en retourneroient en paix. Ces pro- 
pofñitions nous furent agréables, & nôûs 
des acceptâmes. 

* Nous conclümes le traité à foixanté 
verges du Fott , afin de fes détourner de 
l'envie de Arahic teur foi car nous né 
pouvions nous enipéchef d'avoir quelques 
foupçon$ ur Ces Sauvages. Les articles 
foxent donc formélléent conclus, & f- 
gnés : après céla lès Sauvages noûs dirent 
que leur coutume étant'en pafcille octHi 
fon, que deux deÿ teurs prennent les mains 
Fi 
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à chacun des Blancs, comme un témoi. 
gnage de Jeur entière amitié , il convenoi 
que cette cérémonie ft obfervée dans c 
traité. Nous acceptâmes encore cetarticle; 
mais nous fñmes bientôt convaincus que 
leur intention étoit de nous faire prifons 
aniers. Dans lemême inftant ilsnousfaifrent; 
mais, quoiqu'entourés par des centaines de 
Sauvages, nous nous échappâmes de leurs 
mains , & nous parvinmes tous au Fort 
fains & faufs, excepté un qui fut bleflé 
“par un coup d'arme à feu. Aufli-tôt ils nous 
attaquèrent de tout côté; & il y eut entre 
nous.un feu -canftant jour & nuit pendant 
neuf jours de fuite. 
Alors l'Ennemi entreprit de miner le 
Fort qui étoit. fitué à foixante verges de la 
rivière Kentucke. Ils commencèrent à” 
rivière, & avancèrent jufqu'à une certain 
diftance fur le rivage, ce que nous com- 
primes par l'eau qui étoit trouble & boug 
beufe ; & nous réfolämes tout de fuite de 
prévenir leur deflein, en coupant leur che 
min fouterrein. Ayant découvert noti 
_contre-mine , par l'argile que nous-jettion 
hors du Fort, ils abandonnèrent l'ouvrage 
& pleinement convaincus alors par 
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. périenceïque ni par force, ni par rufe; 
ils ne pouvoient effeétuer leur projet, le 
20 Aoùt ils levèrent le fiège & parti- 
rent. 

* Pendant ce terrible fiège, qui nous of 
frit la mort dans toutes fes horreurs, nous 
cûmes deux hommes tués & quatrébleffés, 
outre un certain nombre de bétail: Du 
côté. de l'ennemi , il y eut trente-fept 
hommes tués, &:un grand nombre de 
bleffés. Après qu'ils: furent partis nousra=  : 
maflâmes cent vingt-cinq livres pefant”de 
balles, outre celles qui s'étoient logéesdans 
les murs ,dans nos retranichemens ;ce qüieft 
affurément une grande preuve de leur induf- 
trie. Peu après je retournai chez moi, & 
il ne m'arriva rien qui mérite d’être cité. 

Pendant mon abfence de Kentucke, le 
Colonel Bowman entreprit une expédition 
contre les Shawanèfes du vieux Cheli- 
cothe , avec cent foixante hommes , en 
Juillet 1779. Nos, troupes arrivèrent fans 
être découvertes ,-8c il fe livra un-combat 
qui dura jufqu’à dix heures du matin, que 
le Colonel Boy man voyant qu'il ne pouvoit 
réufit alors, recula environ trente milles: 
Les Sauvages cependant raffemblant toutes 

Fi 
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leitrs forces, le-pourfuivirent-& l'attéigs 
rénts-ion! fe battit environ deux heures ; 
maistceïne fut pas à l'avantage -du pi 
du Colonel Bovman. 


&c de tomber vigoureufément für les Sau- 
wdges, qui combattoient alors aveé une 
exttême furie, Ce coup défefpéré eut un 
fuccès heureux ; il rompit leur Hgné de 
bataille, & occafionna une déroute géné< 
rale parmi eux. Dans ces deux combat 
nous. eûmes neuf hommes tués, & un 
bleffé, La perte de l'Ennemi füt incertaine, 
les nôtres n'ayarit enlevé que deux che 
ae : 
22 Juin 1780, un grand parti de 
dns & Canadiens, au nombre d'en- 
viron fix cens, commandés par le Colone 
Bird, attaqua les potes de Riddle & d 
Martin, fur la rivière Lickiñg , avec fi 
pièces d'artillerie, Ils éonduifirent cetté 
expédition fi fecrétemént, que les habita 
n’en furent inftruits que lorfqu'ils vire 
les Forts attaqués; & comme ils n'étoiet 
point préparés à la réfiftance , ils furer 
tn + fe rendre péifonnicrs à ces Sa 
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vages qui tuèrent für la place un homme 
&c deux femmes, & emimenèrent tous les 
autres'avec le bagage, les forçant d'avancer, 
foit qu'ils fuflent en état ou non de mar- 


cher. Ceux qui étoient foibles ou fatigués . 


. de la marche, ils les tuoient impitoyable- 


ment. Les tendres femmes , les foibles 
enfans tomboient viétimes de leur crüaté, 
Ges horreurs, & l’indigne traitement que 


Jles Sauvages firent enfüite éprouver à feurs 


prifonniers | révoltent l'humanité , "8 je 
ne puis me ES à les rapportet en 
détail. : 4 
- Les dipoñrions hoftiles des | s &c 
de leurs Alliés, “engagèreñt Je 
Clark , Commandant aux Chütes de l'Ohio, 
à tenter une expédition avec fon Régi- 
ment & les Milices du pays, contre Pe: 


‘ cavay , la principale Bourgade des Sha- 


vanèfes., fur une des branches dé la grande 
Miami : fon éntreprife füt couronnée du 
plus heureux fuccès ; il enleva dix = fept 
chevelures , & réduifit la Bourgade en 


: eendres , avec perte feulement de dix-fept 


hommes. 
Sur ces entrefaites je retournai à Ken- 
tucke avec ma famille ; & pour prévenir 
Fiv 
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les queftions du Leéteur déja informé"qi 
j'avois conduit ma famille à Kentucke 
. je me vois obligé de lui apprendre «q 
durant ma captivité chez les Sauvages 
ma femme , qui défefpéroit de jamais m 
revoir , croyant que j'avois D — 1 
cablée “des malheurs du pays, & few 
privée de moi, fon unique félicité, ave 
tranfporté, avant mon retour, notre 
mille & nos biens fur des chevaux’, à 
travers les déferts, & au milieu de mil 
dangers, à l'habitation de fon père, dan 
la Caroline feptentrionale. 
Ce fut peu de temps après le fièged di 
Boonsborough, comme je l'ai déja dis 
que j'allai les joindre, & je vécus paifbles 
ment jufqu'à mon retour àKentucke, L'hif 
toire de mon voyage chez mon beau-père, 
& de mon retour avec ma famille, > 
une chaîne de dificurés 8 de peines d dont 
le récit pourroit rerdplir un volume; m ais 
comme il n'entre point dans mon plan 
je crois devoir l'omettrc. 
J'établis de nouveau ma famille à Boon: 
borough, & peu après, vers le 6 Obabré 
1780 , J'allai avec mon. frère aux Salines- 
Fleues, & en retournant chez nous, nou 
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fimés a attaqués par un parti de Sauvages | 
qui tüèrent mon frère & me pourfuivirent, 
à la pifte de leur chien (1}), l'efpace de 
trois milles ; maïs je tuai le chien & je 
m'échappai. L'hiver ne tarda pas à venir ; 
il fut très-rude, & confina les Sanvages dans 
leurs huttes. 


La rigueur de cet hiver caufa de grands 


maux à Kentucke. L'ennemi avoit détruit 
prefque tous les grains l'été précédent. Cet 


article de néceffité étoit rare & cher, & 
les habitans fe nourrifloient principalement 


de chair de bifon ; plufeurs fe trouvoient 
dans ün état vraiment déplorable. Néan- 
moins, comme c'étoit des gens robuftes 
& accoutumés à la fatigue & aux priva- 
tions , ils Éoposteit merveilleufement 
toutes ces calamités , jufqu’à l’Automne 
prochaine, que nous recucillimes une abon- 
dante moiflon. 
Vers le Printemps nous fümes fréquem- 
ment harcelés par les Sauvages ; & en Mai 
1782, un parti attaqua le pofte d’Ashton, 
tuaun homme & emmena un Nègre pri- 
© © — 2 ———— 2 —— — 
(1) Voyez fur l'admirable inftin@ de cet animal, 


l'anecdote touchante du chien fauvage, dans les Lettres | 


#'un Cultivateur Américain, T, 1, p. 199% , 
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fonnier. Le Capitaine Ashton , avec virgé 
cinq hommes, alla àMleur pourfuite & les 
atteignit. On fe battit pendant deux heures; 
mais les Sauvages érant fupérieurs en 
nombre, obligèrent la petite troupe du 
Capitaine Ashton à fe retirer, avec perte 
de huit hommes tués & quatre Momelle- 
ment bleffés. Leur brave Commañdant fut 
lui-même du nombre des morts. 

Les Sauvages continuèrent leurs hofti- 
Htés, & versle ro Août füivant , ils enle- ! 
vèrent deux enfans du Pofte du Major Hoy. 
Ec Capitaine Holder les pourfuivit avec 
dix-fept hommes, mais il fut auffi défait, 
avec perte de quatte hommes tués & un’ 
bleflfé. Nos affaires devinrent de plus en 
plus alarmantes. Divers Poftes depuis peu 
établis dans le territoire, étoient conti- 
nuellement infeftés par les Sauvages , qui 
enlevoient le bétail & tuoient les hommes, 
toutes les fois qu'ils en trouvoient l'oc- 
cafion. Dans un champ près de Lexington, 
un d'eux tua un homme , & voulant lui 
arracher la chevelure, il fut lui-même tué 
d'un coup d'arme à feu tiré du Fort, &. 
tomba mort fur fon ennemi. 


Chique ; jour nous éprouvions eo 
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-fiôuveau malheur. Les batbares nations des 
Shawanèfes, des Cherokées, des Wyandots, 
ges Tavwas, des Delawares, & autres près 
du Détroit , fe réunirent pour nous faire 
la guerre, &-affemblèrent eus meilleurs 
guerriers au vieux Chélicothe, poux tenter 
une expédition dont. le but étoit de nous 
détruire, & de dévafter entièrement le 
pays. Leurs cœurs féroces étoientrexcités 
au carnage par deux hommes perdus, les 
Capitaines Kee & Girty , qui fe mirent 
à leur tête dans le deflein d'exécuter les 
abominables projets qu'ils avoient formés. 
Le 16 Août ils conduifirent un parti de 
Sauvages 87 de Canadiens, d'environ &ifiq 
cens , contre le Pofte de Briant , à cinq 
milles de Lexington. Sans faire fofimet là 
garnifon de fe rendre , ils l'attaquèrent 
avec furie, mais heureufement ils la trou 
vèrént en état de défenfe ; & après avoir 
employé inutilement une grinde quaritité 
de munitions , ils: tuèrent le bétail qui étoit- 
aux environs du Fort , & ne pouvant fe 
gendre maîtres de la Place, ils levèrent le 
fiège & partirent le matin du troifièmé 
jour après leur airivée , avec perte d'en- 
viron trente hommes tués & quelques 
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bleffés. La Garnifon eut quatre homnmiës" 
tués & trois bleffés. | 
Le 18 du même mois les Colonels Todd 
& Trigg, le Major Harland & moi, ayant 
raffemblé à la hâte cent foixante & feize 
hommes bien armés , nous allâmes à la 
pourfüite deé Sauvages qui s'étoient avancés 
au-delà des Salines-Bleues , vers un coùde 
remarquable de la principale branche de 
la rivière Licking , à environ quarante-trois 
milles de Lexington, comme il eft repré- 
fenté fut la Carte , oùnous les atreignîmesle 
Jendemain. Les Sauvages nous ayant apper- 
çus, reculèrent ; & comme nous ignorions 
leurs forces, nous paffâmes la rivière. Lorf- 
qu'ils nous virent avancer, ayant l'avan- 


 tage du lieu, ils formèrent leur ligne de 


bataille comme on le voit fur la Carte, 
d'une extrémité à l’autre du coude de la 
Licking , environ à un mille des Salines 
Bleues. Là fe livra un furieux combat, 
qui dura l'efpace de quinze minutes, 
après lefquelles nous voyant accablés par 
le nombre , nous fümes obligés de nous 
retirer avec perte de foixante-fept hommes, 
dontfept furent faits prifonniers. Les braves 
& malheureuxColonels Todd & Trigg , le 
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Major Harland & mon fecond fils furene 

Emi les morts. Nous apprimes que les 
Sauvages, comptant leurs morts, en avoient 
trouvé quatre plus que nous ; &, en con- 
fquence , d'un avis unanime , ils firenc 
tuer ; de la manière la plus barbare, quatre 
des prifonniers qu'ils avoient faits , par 
leurs jeunes guerriers, pour leur donner 
des leçons de cruauté, & enfuite ils re- 
tournèrent dans leurs Bourgades. 

Dans notre retraite nous rencontrimes 
le Colonel Logan , qui fe hâtoit de nous 
joindre , avec un nombre d'hommes bien 
armés. Ce puiffant fecours nous avoit mal- 
heureufement manqué dans le combat : car 
nonobftant la füpériorité du nombre des 
Sauvages, ils avouèrent que fi notre feu 
eût été un peu plus confidérable, ils au- 
roieht certainement pris la fuite. Notre 
petite troupe combattit fi vaillamment , 
que la mémoire de ceux qui périrent ral- 
heureufement dans cette aétion ne ‘peut 
affez être honorée ; & fi le Colonel Logan 
avec fa troupe eût été avec nous, il eft 
certain que nous aurions défait totalement 
les Sauvages. 

Je né puis penfer à cette terrible féène, 
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fans que mon. cœur foit brifé de doûléugz 
Un zèle ardent pour la défenfe de’ leur 
pays conduifit ces héros au milicu des : 
périls, & les porta à attaquer, quoiqu'en: 
petit. nombre , une puiflante armée de 
guerriers expérimentés. Quandnous primes 
la fuite, les Sauvages nous pourfüivirent 
avec la plus grande agilité , & +épandirenr 
la défolation dans tous les lieux. La rivièré 
étoit difficile à pafler, 8: plufieurs des nôtres 
furent. tués dans la fuite , quelques-uns 
à mefure qu'ils entroient dans la rivière; 
d'autres au milieu de- l’eau, d'autres ; 
enfin , après l'avoir traverfée &-en mon- 
tant {ur fes bords cfcarpés, Quelques-uns 
fe fauvèrent fur des chevaux ;, un petit 
nombre à pied; &.s'étant difperlés par- 
tout, en peu dheures , ils portèrent-cà 
Lexington, da triffe nouvelle de ce-mal- 
heureux combat. On vit slers un grand 
nombre de veuves. Le leéteur peut fe fi- 
gurer la douleur :des habitans ; douleur 
qu'if me froit impoflible de rendre. Ayañt 
reçu quelques renforts ; nous retournâmes “ 
pour enfevelir les morts, & nous trouvâmes 
leurs corps difperfés çà & là, tronqués 
&. mutilésid'ane manière horrible Ectrifte 
fpedtacle nous fit ÉPrOVEE une horreur … 


= 
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nornpatcille : quelques-uns dés cadavres - 
:- étoient déchirés & mangés par les bêtes 


fauvages ; ; ceux qui étoient fur le rivage, 
rongés par les poiflons; tous dans un état 
de putréfaétion telle-que nous ne ee 
les diftinguer l’un de l’autre. 

Dès que le Général Clark, qui étoit tou- 
jours prêt à nous fecourir, 8 qui par-là 
mérite l'amour & la reconnoïiflance de tous 
les habitans du Pays , eut appris aux Chütes 
de FOhio , où il étoit alors, les circonf 
tances de cette rnalheureufe aétion; it 
détacha un parti de plufieurs hommes, 
du nombre. Sr ide fus, se 2x 9 be 


ce qui fut exécuté fi promprement , que 
nous les rencontrâmes à deux milles de 
leuis Bourgades ; & nous aurions fins douté 
remporté une viétoire complette, fi deux 
des leurs ne nous euflent rencontrés en- 
viron à deux cent pérthes avant ke fieu où 


nousyies atteignîimes. Ces deux Sauvages 


retournèrent précipitamnment à leur camp, 


annonçant unc grañide armée en vue. Les- 


eñnemis s’enfüirent dans le plus grand 
défordre , évacuèrent leurs Bourgades, & 
nous abandonnètent à regret leur territoire. 
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Nous primes auffi-tôt pofieffion du vieux 
Chelicothe, fans aucune oppoñition de 
part des habitans, qui avoient tous pris la 
fuite. Nous continuâmes notre marche à. 
travers cinq Bourgades fur les = n « 
Miami, favoir le vieux Chelicothe, 
caway, nouveau Chelicothe, — 
& Chclicothe , que nous réduisimestontes : 
en cendres : nous détruisimes entièrement 
leurs grains, & autres fruits, & nous dé< 
vaftimes tout le pays. Dans cette expé= 
dition nous fimes fept- prifonniers, nous 
enlevimes cinq chevelures, avec perte 
feulement de quatre hommes, dont deux 
furent tués accidentellement par nos pro-" 
pres troupes. 
Cette campagne découragea les Sau- 
vages, & Jeur fit fentir notre fupérioritéz 
Leurs -étoient rompues , leurs 
es di es , & hors d'état de tenter 
aucune invañon chez nous. Cependant ils 
continuèrent à faire fecrétement tout le” 
mal qu'ils: purent aux habitans dans les: 
parties les plus expofées. 3 
Au mois d'Oétobre füuivant , un parti de: 
Sauvages fit une incurfion dans le diftrié, 
appellé Crab Orchard, & l'un.d'eux s'étant: 
avancé 


> — 

ES 
oo ..: #7 
ssl quelque diftance des autres, enttà 
hardiment dans l'habitation d'une pauvré 
famille fans défenfe, où il ne trouva qu'un 
Nègre , une femme & fon enfant, qui 
furent faifis de terreur à la vue de ce au: 
vage. Celui-ci voyant qu'ils n'étoient point 
en état de fe défendre , fans faire : aucune 
violence à la femme, voulut s'emparef dû 
Nègre, qui henrenfement fe défendit, & le 
terrafla ; pendant le combat, la femme tirant 
une hache d'un coin de la cabane, lui coupa 
latéte, tandis que fa petite-fille fermoit la 
porté. Les Sauvages arrivèrent dans le mo- 
mènt, & tâchèrent d'enfoncer la porte 
avec leurs tomahavks , ou cafe - tête (rx 
Il y avoit dans la cabane un vieux fufil 
tout rouillé & fans platine : la femme s’en 
émpara , le palla à travers une petite fente 
de la porte, & les Sauvages l'ayant apperçu, 
prirent la fuite. Cependant l'allarme fe 


(x) Le Tomahawk, ou cafle-tête, eft un inftrument 
reffemblant à une petite hache , avec laquelle les Sau- 
ages callent la rête de leurs ennemis , avec laquelle ils 
füment, & fur le manche de laquelle ils tiennent un 

. regiftte de leurs viétoires, PE Cultivareur mé 
ricaim T2, p. 388. 
G. 


| répandit dans-tout le voifinage ; : \ 


’ füivirent les Sauvages jufques dans es 
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hommes armés fe rafemblèrent , & pours 


défetts. Ainfi la Providence, par le MOYCRM 
de ce Nègre, fauva une pauvre famillé 
d'une entière deftruétion. Depuis ce mo- 
ment , jufqu’à l'heureufe conclufion de la" 
paix entre les États- Unis & la Grande- 
Bretagne , les Sauvages ne nous firent au= 
çun mal. Voyant le grand Roi d’au-delà 
de l’eau trompé dans foh attente, & con. 
vaincus de l'importance du Long-Couteau; 
& de leurs propres misères, quelques-unes 
des Nations :défirèrent bientôt la paixs à 
laquelle elles femblént toutes difpofées à à 
préfent , & envoyèrent des Députés at 
Général Clark , aux Chütes de l'Ohio: 
avec les réfultats de leurs Affemblées, dont 
on peut prendre une idée d'après celle des 
Piankashavs, à la fuite de cette relation. 
Pour conclure , je puis dire maintenant 
que j'ai vérifié la prédiétion d’un vieux Saué 
väge, qui figna l’adte du Colonel Hender: 
fon. Ce vieillard me prenant par la main" 
après la fignature du traité : « Frère, mé 
» dit-il, nous Mbus avons donné une cxe 
» Ver terre ; mais je fuis perfuadé que 


do: aufli je puis Focfftire au nom que 
ce territoire avoit otigitiairement { Terre 
de Sang). Deux enfans chéris, & un tendre 
frère m'ontété enlevés, & font morts de 
la main des Sauvages, qui m'ont auffi pris 
quarante beaux chevaux , & grand nombre 
de bétail, J'ai pañfé plufieurs nuits trifte- 
“ment & fans dormir, compagnon des 
oifeaux noéturnes, fépaté de toute fociété 
humaine ; brûlé par l'ardeur du foleil, 
tranfi pat les frimats de l'hiver. Mais heu- 
reufement Ja fcène ft changée, & la] ai 
couronne les ombres des forêts. 
Quelle reconnoiffance, quelles TES 
quelles continuelles actions de grâces ne 
devons-nous pas à cette Providence in- 
finie , qui a fait fuccéder la douce paix à 
une cruelle guerre ;4mis l'ordre où régnoit 
la confufion, adouci la férace cruauté des 
Sauvages , & détourné de notre Pays.leurs 
. horribles armes! Puiffe cette puiffante Pro- 
vidence bannir de l’univers entier le monître 
horrible de la Guerre, & fes odieufes com. 
pagnes, la Rapine & l'infatiable Ambition. 
Puiffe la Paix, defcendant de fa demeure 
Gi 
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célefte, offrir fon olive joycufe aux Na‘ 
tions enchantées, = & lAbondancé , unie. 
avec le Commerce, répandre tous les biens 
de fa main bitnfaifanté. 

Ce récit de mes aventures fuffit po 
apprendre au Lecteur les événemens les! 
plus rémarquables qui ont eu lieu à Ken- 
tucke. Je vis maintenant dans la paix 8 
la fécurité , jouiffant des douceurs de la 
liberté , & des bienfaits de la Providence; 
avec les compagnons de mes malheurs 
paflés, dans cette contrée délicieufe, qué 
nous avons acquife au prix de notre fang & 
de nos tréfors ; qui enchante les fens pa 
la beauté de fon climat & la fertilité dé 
fon fol, & qui fera bientôt , j'efpère, l'un 
des plus opulens & des plus puiflans État 
du continent de l'Amérique feptentrionäle 
Puiflé-je voir réalifer mes efpérances ; ho 
noré de l'eftime, de l'amitié & de la re 
connoiflance de mes concitoyens , ce fef 
pour moi la plus douce récompenfe de to 
les dangers & de toutes les fatigues que 
—. 
g DANIEL Boon” 
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Daxs une Affemblée , tenue au Pofte 
Saint-Vincent , le 15 Avril 1784, Thomas 
J. Dalton dit aux Ambaffadeurs des Pian- 
kashaws. = 
Mes Enfans se DCE 
- Ce qué je vous ai déjà dit fouvent eft 
enfin arrivé. J'ai reçu aujourd’hui des nou- 
velles de mon Grand Chef, aux Chüûtes de 
l'Ohio. La Paix eft faite avec les Ennemis 
de l'Amérique. Les Hommes Blancs, Amé- 
ricains , François, Efpagmols, Hollandois 8: 
Anglois, fument aujourd’hui dans la Pipe 
de Paix. Le tomahawk (1) eft enterré, & 
ils font tous amis maintenant. 
Pai appris que les. Shawanèfes., les De 


es, 


QG) Caffe-tête, Voyez page 97. 


Gtÿ 
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lavares , les Chicafäws, les Cherokces, &" 
tous les autres Hommes Rouges ont pris” 
: le Long-Couteau parala main (1) Ils lui 
ont rendu tous les prifonniers qui étoient. 
parmi eux. 


“Mes enfans fur la Wabash. % © 


Ouvrez vos orcilles, & que ce que je 
vais vous dire refte gravé au fond de vos! 
cœurs. Vous me connoiflez. Pendant près” 
de vingt ans j'ai demeuré parmi vous. Lé 
Long-Couteau eft ma Nation. Je connois 
leurs cœurs:ils portent la paix dans une 
main, & la guerre dans l’autre. : 


Je vous laiffe libres de choifir : confidé= 
rez, & dscspecs 7 ES une ou Fautr Z 


cùfans , recevez ce Toile de Warpum (2 ) 


— 


( 1) Ontfait 4 paix avec = Virginiens, ; 
(2) LeWampum eft une efpèce de grain de chapeléf} 
obloñg , percé dans fa longueur, fait avec une efpèce dé 
coquillage appellé Clam. Ce grain eft très-dur , & poir 
fe cafler, comme celui du jais & autres; c’eft ce 

qi lé rend précieux, & fort cher, au point que deux où 
trois rangs d'ane longueur médiocre coûtent fouvenf 


Mie vous préfente. Rendez - moi mes 


200 Gpraitres. Il y en a de quatre. couleurs ; ; le blanc, le 
bleu, le noir & le mélangé. On le fabrique dans les 
Etats - Unis feulement, & principalement à Albany , 
dans l'Etat de New-Yorck. On enfile ces grains comme 


ceux des chapelets. On. appelle branches de Wampum , 
quatre ou cinq fils, ou petites lanières de # d'en- 
virom un pied de long, où font enfilés les grains . 


Wampum. On fait des colliers avec ces branches affa- 


jetties par des fils: ils ont quatre, cinq, fix ou {ept . 


rangées de grains, & tous d’une longueur préportionnée 
à l'importance de l'affaire qu'on veut traiter. Les Sau- 
vages recherchent beaucoup le Wampum. Quand ils 
ont quelque chofe d'important à traiter, fois avec les 
autres Nation fauvages, foit avec le cs Toit même 
entre eux, ils donnent & re branches & des 
colliers de Wampum ; comme un témoignage de leur 
bonne foi. Par le mélange des grains de différentes cou« 
leurs, on y forme telle un & tel caraétère que l’on 
veut; ce qui fert féuvent à diftinguer les affaires dont 
ieft quefti s-colliers fe confervent avec foin, & 
Me tt en partie le Tréfor public 
de ces Peuples, fhais ils font encore comme les Regiftres 
& les Annales, que doivent étudier ceux qui font char- 
gés des Archives, lefquels font dépofés dans La Cabane 
du Chef, Charlevoix, Hiftoire de la Nouvelle France , 
® Tome V, page 308, parle du Wampum fous le nom de 
Porelaine du Canada. Le Page du Pratz, Hiftoire dela 
Louifiane, Tome ds page 196, lui donne le nom de 
Raffade. + 


G iv 


 RENTUCRKE. 03 


# 


Yo4 HIiSTOïrEr nr 
hommes que vous ayez dans vos ee 
& les chevaux que Vous leur avez enlevés 

Kentucke, Vos champs enfemencés n'ont 
jamais été ravagés par le Long-Coutean, 
Vos femmes & vos enfans ont vécu pai- 
fiblement dans leurs maifons, tandis que 
vos Guerriers tuoient & voloient nos 
hommes. Tout cela, vous le favez, eft 
la vérité. C’eft pour la dernière fois que 
je vous parle. J'ai attendu fix lunes pour 
vous entendre parler, & pour obtenir mes 
hommes de vous. Dans dix-huit nuits je 
quitterai la Wabash, pour aller voir mon 
Grand Chef aux Châûtes de l'Ohio, où il 
fera charmé d'entendre de votre propre 
bouche ce que vous avez à lui dire. Voilà 
du tabac que je vous donne : famez, & 
confidérez ce que je vous ai dit. é 


Alors il remit un Gite: de Vampum 
bleu & blanc, & dit : Piankashaw , parle, 


parle aux Américains. 


Le Chef des Piankashavs répondit en ces 
mots. 


Mon Grand Père le LR 5 


Vous avez été plufieurs années parmi 


me fo use, PR 


Es LE 
AD 2" KENTUCKE, 10 

môus. Vous avez éprouvé bien de mauvais 
traïtemens de notre part. Cependant nous 
cfpérons que vous aurez pitié de nous, de 
nos femmes & de nos enfans. Le jour eft 
beau : le foleil brille fur nous, & les 
bonnes nouvelles de la paix paroiflent fur 
votre face. Ce jour, mon père, ce jour eft 
un jour de joie pour les Indiens Wabashs.. 
Tous vous parlent aujourd’hui. par ma 
bouche. Nous n'avons tous qu'un. même 
cœur. | 


Nous acceptons votre collier de Wam- 
pum. Nous remercions Die de ce que 
vous nous avez accordé ce que nous de- 
firions depuis long-temps, la paix avec les 
Hommes Blancs. Mon Père, nous avons 
fouvent tenu confeil avant que vous nous 
connufliez; &c vous favez combien. quel- 
ques-uns de nous avoient fouffert aupa- 
ravant. | 


Nous avons reçu le tomahawk de l’An- 
glois. La pauvreté nous y a forcés : nous 
étions excités par d’autres Nations : nous 
en fommes bien fâchés. Nous rafñlemble- 
rons aujourd'hui les os de nos amis qui 


ty, 
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ont été difperfés fur la terre : nous 

enterrerons” dans une foffe. Nous plans 
tons ainfi larbre de paix, afin que Dieu 
puifle en étendre les branches, de manière: 
que nous puiflions tous y être à l'abri du 
mauvais temps. Nous fumons comme des 
frères dans le Calumet de Paix (1); que 


(x) Le Calumet de Paix eft un tuyau de canne de 
rofeau , long au moins d'un pied & demi, & de trois 
pieds au plus, garni d'une peau du col d’un canard 
branchu , dont le plumage, de diverfes couleurs, eft 
très-beau , & à l'extrémité duqueleft une pipe de marbre 
rouge, blanc-ou noir, À cettemême extrémité eft attaché 
une efpèce d’évantail en forme de quart de cercle, fait de 
plumes d’aigle blanc , qui eft pariñi les Sauvages le fyms 
bole de la paix & de l'amitié : au bout de chaque plumé 
eft une houpe de poil teint en rouge éclatant ; l'autre 
extrémité du tuyau eft à nud pour pouvoir famer. On 
peut aller par-tout fans crainte avec ce Calumet, ny 
ss rien de plus facré parmi ces Peuples. L'ufage eft 

e famer dans le Calumet , quand on l’accepte ; & il ef 
peut-être fans exemple qu’on ait jainais violé l'engaÿ 
ment que l’on a pris par cette acceptation. Voyez d 

l'Hifloire de la Eouifiane , Tome }, page 108, la Cér 
monie du Calumet de Paix. 


=: y a auffi le Calumet de Guerre: ileft de la mêm 
matière & de la mème figure que le Cilumet de Paix, 
l'exception des plumes qui font celles d’un oifeau aqu 
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, HÉEyous préféntons. Voilà, 6 mon Père, 
r pipe qui nous donne la joie. Fumez-y 
vous-même. Nos Guerriers font charmés 
que nous vous la préfentions. Vous le 
voyez, mon Père, nous avons enterré le 
tomahaw : nous formons à préfent une, 
chaîne d'amitié qui ne fera jamais rompue ; 
& maintenant , comme ne faifant plus 
qu'un feul peuple avec vous, nous fumons 
dans votre pipe. Mon Père, nous favons 
que Dieu étoit fâché contre nous,-parce 
que. nous enlevions vos chevaux, & fai- 


fions du mal à Xos.hommes : il né #4 
k-” tant de neige & tant de 


She tous vos. chevaux me 
nôtres aufi. 


L 

= _. C EC 

DE — ; , 
#É és ; a 


Nous formes maintenant. un pauvre 
Peuple. Dieu , nous T'efpérons , ‘nous fou- 
tiendra; & notre Père, le Lông-Gouteau, 
aura pitié de nos femmes & de nos enfans. 
Vos-hommes:"qui font-parmi nous, mon 


tique, que l’on nomme, Flamant. Le tuyau de ce Ca; 
lumet eft couvert de la peaudu col d’un Carancro, qui 
eft auffi noir qu'un Merle, fymbole de la Guerre, Idem, 

Tome Il, page 418. Calumet eft un mot Normand ; 

qui veut dire Chalumeau. 
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Père, fe portent bien : nous les raffemble® 
rons tous quand ils reviendront de la chaffe, 
Ne foyez point inquiet, mon Père; tous les 
prifonniers fairs à Kentucke font vivans & 
€n fanté : nous les aimons ; & nos jeunes 
femmes les aiment auffi. 


Quelques-uns des vôtres raccommodent 
nos fufils , & d'autres nous difent qu'ils 
peuvent faire du rum avecdes grains: 
nous les regardons maintenant comme s'ils 
étoient de notre Nation. Dans une lune, 
nous irons avec eux chez leurs amis à 
Kentucke, Quelques-uns des vôtres iront 
avec Coftea , un des Chefs de notre Na-“ 
tion, pour voir notre Grand-Père, le Long- 
Couteau, aux Châûtes de l'Ohio. 


Mon : Père, re, Be + 
- Puifque c'eft aujourd'hui le jour de le 


Joie pour les Indiens Wabashs, nous vous: 
demandons une petite goutte de votre 
lait (1) ,ypour faire voir à nos Guerrie 
qu'il vient de votre propre fcin. No 
= nés & élevés dans les bois; ous 


n jamais apprendre à faire le | 
a fait les Hommes Blancs 4 Æ : 


nous aimons tous le rum. 


Alors ils donfièrent trois branches de 
Wampum bleu & blanc, De 
= pi — 


nn 


Furent préfens à l'Affemblée, - Es 


MuskiTO, : ,— tra 
Le Capitaine BEAVER, , | = 
. Woops & BURNING, 


…_% 


CoOSTEA, 
GRAND COURT, 


avec plufeurs autres Chefs & Capitaines 


de guerre , &c les principaux Habitans du | 
Pofte Sant incent. 


mo - At es AS 
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| SAUVAGES. 


Ox compte ER différentes Nations 
de Sauvages à l’eft du Miffiffipi, & à l'oucft 
de l'Ohio. En voici le nom & la poftion. 


Les Chérokees (1) font les plus voifins 
de Kentucke ; ils habitent fur la rivière 
Tenèfe, près des embouchures de la Clench, 
de l'Holftein , de la Nolachucke & de la 
Sippche os à. Jefquelles forment la Tenèfe 

l'intérieur de a 


ï + HS cent milles 


Les Chicamavgees font à Eire quatre 
vingt-dix milles au-deffous des Cherokeces 
fur la Tenèfe , dans un lieu nommé 


(1) Les Chéraquis, ainf que nous les nommons dans 
notre langue, - 


. Les ER: & ie Tadiens de 1 
sétflement font établis environ ci 


bal. 14114) 4 ptit 


Lick D q di ef für | Mr rivière c nmbet 

ils habitent vers les fources d'une rivière 
appellée Tombèche, qui coule dans la baïe 
de la Mobile. 


. Les Chodavs (2) font à auare : - vingt 
milles au fud des Chicafavs , für la même 
rivière de Tombèche. 


Les Creeks habitent à cent foixante, ù 


(1) Saline Françoife. 
E Autrement nommés Chafas, -— 


; 
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milles au fud À des Cho&avs , fur la rivière. 
Apalache ,qui coule dans le golfe du Mex 
que, à quelque diftance à Pet de la baye. 
de la Mobile. 


c _LesU chées font établis fur quatre lieux 
différens, à la fource de la rivière de Saint- 
Jean, aux fourches de Sainte-Marie; à la“ 
fource de la Cannuchée, & celle de Saint-… 

- Tillis, rivières qui naiffent fur les frontières 
de la Georgie, & fe jettent féparément: 
dans l'Océan. 


Les Cataubas font établis dans la Ca 
roline du nord, à environ deux cens milles 
de Charles Town, dans la Caroline méris- 
dionale. 


-Ces neuf Nations font à left du Mififfipis 
Les Nations füivanses font à l'oueft de 
l'Ohio. , —- 
7 Les Delavares habitent Æ la rivière. 
Miskingum, qui fe jette dans l'Ohio cent 
quatre-vingt-fept milles au-deflus de la 
Sciotha. 


La Nation Mingo habite für une branche. 
notd-oueft 


: 
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nord-oueft de la Sciotha, comme on peut: . 
de voir fur la Carte. 


Les Wyandotrs habitent les bords de la 
rivière Sandusky , qui fe jette dans le lac 
Erié. de =: 


Les fix Nations ont leurs établifémens 
fix les rivières qui fe jettent dans le lac 
Qatario, & viennent des montagnes où 
l'Ohio &' la Sufquehannah ont leurfource. : 


Les Shavanèfes occupent cinq bour- 
gades fur les bords dé la petite &-de:la 


grande Miami, comme on le voit. fur Ja 


Carte. 


rs Le 


Les Gibbaways font: à l'ett de la ri rivière ce. 


_ Détroir, & à l’oppofite du Fort de ce nom. 


Cette rivière coule du lac Huron dans le 
lac Erié; elle a trente-fix milles-de long : 
le Forteft fur le bord occidental de larivière, 

à une diftance.égale des deux lacs. 


Les Hurons habitent à fix milles des Gib- 
baways, vers le lac Huron, & fur le même 
côté de-la rivière. du Détroit. 


Les Tavavws font à dix-huit muillés des 
H 
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Hurons, fur la rivière Maymee ou OmeeqE 
qui fe) jette dans le lac Erie. 


Ilÿaune petite Tribu de Tavaws établie 
_dans-un lieu appellé les Rapides, un peu | 
“plus haut für la méme rivière qne les pré. 

cédens,. Æ < 


‘Les Mawmees {2) font:deux cens qua-! 
tante milles plus haut fur cette rivière, vers’ 
un endroit qu'on nomme Rofedebeau. 


-Les Piankashaws habitent à environ cent 


{oixante milles des Mawmees, fur la rivie . 
Wabask: 


Les Vermilions environ foixante milles. 
plus haut, & les Wyahtinaws trente milles 
encore plus haut fur la même rivière. 
Et = Wabask_ naît à peu de dif 

ne e, & courant 
dans une dircétion contraire, {€ jette dans 


- l'Ohio trois cens dix-huit milles au-deffou 
des Chôtes. 


- Les Indiens de Long-fle ou Ifle-River, 


(:) C’ ef la rivière des Miamis, 
2) Les Miamis. PE - 
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habitent fur l'Ile ou Rivière Blanche , qui» 
LC jette dans la Wabask. 


Les Kickapoos ont leurs habitations far 
- une branche de la rivière Mawmée au-deffus 
des précédens. 


La Nation Ozav (1) eft établie fur la 
rivière du même nom, qui coule dans le 
Mififipi. | 


La Nation Kakasky (2) eft fur le Mif 
_ fiflipi, deux cens milles au-deffus dés Ozavs. 


Les Illinois habirent fur la rivière Ili- 
nois qui fe jette dans le Mifiipi.s ” 


_ Et les Poutavottamies, près de Saint 
: Jofeph, Pofte fitué fur une branche de l’il- 
Enois._ 


Les Sioux & les Renards font voifins du 
Fort de Michillimackinac , fur le lac Mi- 
chigan. 


Telles font les principales Nations éta- 
blies dans les limites des Etats-Unis. En 


(1) Ou Ofages. 
(2) Ou Kaskafquian 


7 += 
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fippoias chaque Nation ou Tribe com 
en tout fera de Énge mille aimé: & pa 


comféquent ces Nations pourront fourni 
ænviron quatre à cinq mälle guerriers. 


Les Sçavans ont formé divers {yftême 
ür'la manière dont cet immenfe conti 
bent a pu être peuplé. Il n'y a pent-êtn 
pas une-feule Nation dans le monde à qui 
Yon n'ait-point attribué l'origine des Ant 
ricains; & il s'eft trouvé des Auteurs qui 
défefpérant de dénouer lenœud , n’ont p 
fait difficulté-dele couper, ën fhppofantqu 
la même puiffance qui a fourni de planté 
l'Amérique. Ya auffi peuplée d'hommes 
ou qu'au moins fa population-<ft-due à 
petit nombre d'hommes échappés audé 
luge univerfel dans ce Contigeñt , comm 
ilen eft échappé dans l’autre. Cette queftic 
étant plus curicufe qu'utile , & {à natu 
n'admettant pas un grand depré de cer 
tude, parce que tout ce qui s’eft pañfél 
Améfique , avant l'arrivée des Europe 
eft plongé dans la plus obfcure nu 
excepté quelques foibles traditions « 
sépandent. un peu de lumière fur Jes de 


/ 


- 
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Empires du Mexique & di Pérou, l'efpace 
d'environ deux cent ans au plus avant cette 
époque; nous ne toucherons ce fujet qu’en 
paflant, & feulement pour donner une 
idéc de quelques découvertes modernes , 
qui femblent confirmer la probabilité de 
certains fyftêmes anciens. Ia grande reffem- 
blance, où, pour mieux dire, l’identité du 
phyfique & di moral des Américains & 
des Tartares du nord-eft de FAfie,"8c"en 
même temps fa préfomption , dans la- 
quelle les Savans ont été pendant: long- 
temps, que l’Afie & l'Amérique étoient 
jadis unies, ou qu'a moins elles n'étoient 
féparées que par un bras decmer fort étroit, 
ont fait pencher les plus fenfés dans l’o- 
pinion que la vraie origine des Améri- 


-cäins eft due à cette partie de l'Afe. Les 


mers immenfes qui féparent les deux Con- 
tinens des deux côtés, ne permettent guère 


>, de croire qu'une Colonie ait jamais pu les 


traverfer avant la découverte de la Bouf- 

fole. L'ingénieux M. de Buffon a auffi ré- 

marqué, & fa remarque paroît jufte, qu'il 

n'ÿ a& point d'autres animaux habitans éga= 

lement les deux Continens, que ceux:qui 

peuvent fupporter les glaces du Nord: Aindi 
H ii} 
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iln'yaen Amérique ni éléphans, ni lions} 
ni tigres , ni chameaux ; mais on y voit 
des ours, des loups, des cerfs, & des élans 
en quantité, & abfolüment femblables à 
ceux de l’autre hémifphère. Cette hypo 
thèfe, qui a fait fortune depuis qu’elle a 
paru, vient d'être élevée prefque jufqu'à 
l'évidence paf les dernières découvertes d 
Capitaine Cook. Cet illuftre & infortuné 
Navigateur , dans fon dernier voyage, & 
pénétré fort au loin dans le détroit qui 
fépare l'Afie de l'Amérique», lequel n! 
que fix lieues (1) de large dans fa parti 
la plus étroite, & qui par coriféquent peut 
être facilement traverfé par des canots 
Nous pouvons donc conclure maintenarif 
qu'on ne pourroit porter plus loin les 
cherches fur l’origine des tribus Amé 
Cependant, après tout , on ne peut re 


garder comme impoffible que diverfes Na 
tions , par un naufrage ou autremenf 


(1) L'Auteur fe trompe, en aflurant que le brask 
mer qui fépare l’Afie de l'Amérique n'a que fix lieu 
de large : cet efpace eft de treize lieues , comme & 
peut le voir dans le dernier voyage de Cook. 
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prie avoir contribué, de quelque ma 
nière , à la population de ce Continent. 
Ainff les Carthaginoïs, qui avoient plu- 
fieurs .établiffemens fur les côtes d'A- 
frique, hors du détroit de Gibraltar, & 
qui poufsèrent leurs découvertes far ces 
côtes, jufqu'aux lieux où les deux Con- 
tinens fe rapprochent le plus, ont pu avoir 
été jettés par la tempête far les côtes de 
l'Amérique , & les Navigateurs , ne voyant 
pas de la poflibilité x retourner chez'eux, 
s'être incorporés avec les anciens habitans , 
ou avoir formé de nouveaux établiflemens,, 
&c faute d'infirumens néceffaires pour exer- 
cer les arts qu'ils favoient, être tombés 
dans l'état de barbarie. En cffét, quelques. 
Écrivains anciens (z) donnent lieu de fup- 


_poñér qu'il y avoit em Amérique des co- 


lonies Carthaginoifes, 8 que la commu- 
nication entre les deux Continens, après. 
avoir duré quelque temps, fut interrompue 
pat ordre du Sénat. Mais it eft difficile de- 


— 


(1) Nous croyons faire plaifir aux Lelteurs, en citant: 
quelques paflages d’Auteurs anciens qui femblent aveir- 
connu l'Amérique : mais , pour ne pas furcharger le texte 
de Notes, nous les renvoyons à la fn, 


Hi 
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concevoir qu'un peuple , établi avec toutes. 

_ les chofes néceflaires & convenables à leur 
fituation,, puiffe jamais déchoir d'un fi haut 

degré de culture, où étoient parvenus les 
Catthaginois, dans une ignorance totale des 
arts les plis néceffaires : & par conféquent il 
paroît probable que fi cette Nation ajamais | 
eu de telles Colonies, elles doivent avoir 
été détruites par les Naturels, & tous leurs 
veftiges effacés. 


Vers le neuvième & dixième fiècle, les 
Danois étoient les plus grands Navigateurs 
du monde. Ils découvrirent & peuplèrent 
T'Iflande, & en 964 ils établirent une Co- 
lonie dans le Groënland. Les anciennes 
chroniques Handoifes , au rapport de 
Mallet, contiennent une relation de quel- 

ques Jflandois , qui, à la fin d'une guerre 

. malheureufe , fe retirèrent dans le Groën- 
land, & de-là à l'oueft, dans un pays cou- 
vert de vignes, que, pour cette raïfon, ils 
nommèrent Vinland, Terre de Vin. 


Les aventuriers retournèrent chez eux, 
d'oùils emmenèrent une Colonie dans le 
pays nouvellement découvert ; mais des 


PT} 


EC OT 


DE KENTUCKE «1 


troubles.s'étant élevés en Danemark, touté 


“communication avec le Groënland , ainfi 
‘qu'avec le Vinland, ceffa; & ces contrées 
demeurèrent inconnues au refte du monde 
pendant plufeurs. fiècles.. On doit , fans 
doute , trouver les reftes dercette Colonie 
fur les côtes du Labrador ; chez les Ef- 


quimaux. La couleur de leur peau;-leur 


corps velu, leur barbe épaifle, fans compter 
la différence des mœurs , défignent une 
origine totalement diflindé de celle des au- 
tres Indiens. 


Le 1170 Madoc, fils d'Oven FE 
nedh, Prince de Gales, mécontent de la 
fituation des affaires de fon pays , aban- 
donna fa patrie, comme le rapportent les 
Hiftoriens Galloïs, pour chercher de nou. 
veaux établiffemens, & laiffant l'Irlande au 
nord , il avança à l'oueft, jufqu'à ce qu'il 
décorivrit une contrée fertile, où ayant. 
laiflé une Colonie , il retourna chez hui, 
perfuada à plufieurs de le fuivre, partit de 
nouveau avec dix navires, fans qu'on ait 
entendu parler de lui depuis cette époque. 


Ce récit a pluñeuxs fois excité l'attention 
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des Sçavans ; mais comme on n'a point. 
trouvé de veftiges de ces émigrans , on a 
conclu, peut-être trop légèrement , que 
c'étoit une pure fable , ou au moins qu'it… 
n'exiftoit aucune trace de cette Colonie. . 
En derniér lieu néanmoins, les Habirans de 
 J'oueft ont fouvent entendu parler d'une 
Nation habitant à une grande diftance für 
le Miflouri, femblable aux autres Indiens 
par les mœurs & l'extérieur, mais parlant 
h langue Galloife, & confervant quelques 
cérémonies de la Religion Chrétienne ; ce 
qui, à la fin, a été regardé univerfellement 
comme un fait conftant. - 


Le Capitaine Abraham Chaplain , de 
Kentucke, homme fur la véracité duquel 
on peut compter , a affuré l'Auteur que | 
dans la dernière guère, étant avec fa Com- 
pagnie en garnifon à Kaskasky, il y-vint 
quelques Indiens, qui parlant Îa langue 
Galloife, furent parfaitement entendus de 
deux Gallois qui étoient dans fa Compas 
gnic, Vavec lefquels ils conversèrent beau= 
coup , & qu 'ils leur parlèrent de leur Nation 
d'une manière parfaitement conforme à ce 


éu’en rapportent les Habitans de l'oueft. 
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- L'Auteur n'ignore pas le ridicule que 
certaines perfonnes vaines & bouillantes 
pourront jetter fur ces récits; mais comme 
la vérité feule a guidé fa plume , peu lui 
importe ce qu'on dira, & il fe flatte qu’en 
excitant-de nouveau la curiofité du Public 
fur ce fujet, il pourra donner occañon de 
faire des recherches plus exactes pour <dé- 
couvrir la vérité. Ces recherches renver- 
feront peut-être le fyftème établi fur le récit 
des Hiftoriens Gallois; mais d’unautre côté, 
elles auront cela d’utile qu'elles étendront 
les découvertes , & nous donneront une 
connoiffance plus paie de cet immenfe 
“Continent. ” 


Il exifte à Kentucke d'anciennes ruines 
qui femblent prouver que ce Pays fut au- 
trefois habité par une Nation beaucoup plus 
avancée dans les Arts utiles que les In- 
diens. Elles font généralement attribuées 
aux Gallois , qu'on fuppofe y avoir jadis 
habité; mais qui, ayant été chaflés par les 
Naturels , furent forcés de chercher un 
réfuge près des fources du Miflouri. 


IL ef téconnu qu'aucune Nation In- 
dienne n'a D employé la méthode de 
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fe défendre par des retranchemens , & 
même un pafeil ouvrage n'auroit pas été 
facile à exécuter, lorfque ces Nations ne 
connoifloient pas l'ufage du fer. 


Dans, le voifinage de Lexington on voit 
les reftes de deux anciennes fortifications, 
garnies de foffés & de baftions. L'une em- 
-brafle fix acres de terrein , & Fautre en- 
“viron trois. Elles font maintenant couvertes 
d'arbres qui , par le nombre des cercles 
“qu'on voit dans le bois, paroiflent avoir 
au moins cent foixante ans. On a auffi 
trouvé, en creufant la terre près de Le- 
xington , des morceaux de poterie, forte 
de manufaure inconnue aux Indiens (1): 


Les fépulchres fouterrains mentionnés 
Gide à l’article curiofités ; fourniffent 


>, 
de. me de . À 


(x) Le Page du Pratz ee pote que les Sau- 
vages connoiffent l'art de la Poterie, Ce font les femmes 
-qui font chargées de ce travail, felon cet Auteur : elles 
font des pots d'une grandeur extraordinaire , des cruches 
avec une médiocre ouverture , des gamelles, des bou- 
teilles de deux pintes à long col, des pots ou cruches à 
mettre de l'huile d'ours , qui tiennent jufqu'à quarante 
pintes. Voye A de la Let Tome Il, 
page 7 
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mne autre preuve aflez forte que ce pays a 
été autrefois habité par un Peuple différent 
des Indiens actuels. Quoique ces monu- 
mens n'annoncent pas ‘un art extraordi- 
naire dans leurftruéture, néanmoins comme 
pluficurs Nations confervent. avec. le plus 
grand foin leurs anciennes coutumes, il fe- 
roit peut-être important de s'aflurer fi ces 
lieux dépofitaires des morts n'ont-pas une 
grande refflemblance avec les anciennes 
ruines de l'Angleterre. 


Des Antiqudires Ecoffois font mention 
de quelques édifices qui, fi je ne me 
trompe , reffembloient à ces tombeaux. 
Mais c’eft affez m'éloigner de mon objet, 
& hafarder des conjectures incertaines. Un 
jour viendra, & il n'eft pas loin, que les 
retraites les plus écartées de ce Continent 
feront connues, & le récit des Gallois dé- 
montré jufqu’à l'évidence , ou plongé dans 
la nuit de l'oubli, qui a déja enfeveli tant 


‘de fyftêmes fondés fur des preuves auffi 


! plaufbles que celles-ci, 


Portrait des Naturels , leur habillement & 
leur parure. 


Les Sauvages ne font pas nés blancs, & 


— 
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ils fe donnent biende la peine pour bruni? 

leur peau , en fe frottant de graifle, & 
en s’expofant aux rayons du foleil. Ils fe 
peignent (1) aufli le vifage, la poitrine & 
les épaules de diverfes couleurs, mais plus 
communément de rouge. Leurstraits font 
beaux, principalement ceux des femmes ; 
leur taille d’une moyenne grandeur; leurs 
membres bien proportionnés & droits ; à 
peine en trouve-t-on un parmi eux qui foit 
bofli , ou contrefait. Ils fe piquent fur 
plufieurs parties de leur corps, & ils y 
empreignent de très-jolies figures avec de 
la poudre à canon (2). Ils coupent leurs 


(x) Les Guerriers fe peignent, lorfqu'ils fe mettent 
en campagne , pôur intimider leurs Ennemis , peut-être 
auffi pour cacher leur peur; car il ne faut pas croire 
qu'ils en foient tous exempts. Les jeunes gens le font 
pour couvrir un air de jeunefle , qui les feroit moins 
eftimer'des vieux Guerriers , ou la paleur qui leur ferpie 
reftée d'une maladie, & qu'ils craindroïent qu'on ne 
prit pour un effet de leur peu de courage : ils le font 
encore pour fe rendre plus beaux ; mais alors les cou- 
leurs font plus vives & plus variées. On peint auf les 
Morts, & les Prifonniers deftinés à la mort. Charlevoix, 
Hifloire de la Nouvelle France, Tome VI, page 41. 

(2) Voici comment fe fait cette opération. Ils atta- 
ghent fur un bois plat fix aiguilles ; trois à trois bien 
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cheveux (x), & ne laiffent qu'une touffe vers 
la partie fupérieure de latête, qu'ils ornent 
de-belles plumes, de grains de chapeler, 
de Wampum, & autres colifichets. Leurs 
ofeilles s'étendentjufqu'auxépaules; & pour 
les faire venir à ce point; ils les fendent 
vers le bas, & y pañlent des fils de fer, 
TR NU CN ee - 
ferrées, enforte que la pointe ne pañle pas d’une ligne; 
ils tracent le deflein de la figure avec un charbon ou 
braife , enfuite ils piquent la peau; quand üls en ont 
deux big de long, ils frottent l'endroit avec de La 
poudre fine de charbon ou de la poudre À canon : cette 
poudre s'imprime fi fortement fur les piqûres, qu'elles 
ne s'effacent j:mais. ae A ERREES XI, 
Page 199 0 "* Ù 
(:) Les Naturels coupent FE es rond avec 
une couronne , comme les Capucins, & ne laiflent de 
cheveux longs que pour faire une cadenette cordelée , 
groffe comme le petit doigt, tout au plus, & qui pend 
fur l'oreille gauche : cette couronne eft à la même place, 
& prefqu'aufli grande que celle d’un Religieux : au mi 
lieu ils laiflent environ deux douzäines de cheveux longs 
pour y attacher des plumes. Cet endroit de la couronne 
n’eft point épilé (ou arraché) , mais il eft coupé ou brûlé 
avec du charbon ardent. Il n’en eft pas de même du 
poil des aiflelles & de la barbe, qu'ils ont grand foin 
d'épiler, afin qu'ils ne reviennent plus, ne pouvant 
fouffrir.qu'aficun poil paroifle fur leur corps. Hifaire * 
Le mi Tome IL, page 198, | 


* 
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en forme de tire-bourre , dont le poidsile 
allonge prodigieufemient ; & ils les für 
-chargenten outre de pendans , d'anneaux# 
de grelots d'argent, qu'ils pendent auffi à’ 
leurs naines. Quelques-uns ont une grandë 
plume pañlée à travers le cartilage du nez; 
&ceux qui en ont le moÿén, portent un 
collier de Wampum , une plaque d'argent, 
‘fur la poitrine, & des bracelets aux bras” 
& aux poignets. Un morceau de toile vers 
le milieu du corps; une chemife de façon” 
Angloife, fur laquelle ils mettent une infi- 
nité de pendans pour l’orner ; une forte de 
guêtres de toile, & de’fouliers (1} d’une 
forme particulière aux Indiens, & ornés. 


(1) Les fouliers, appellés Mockzfons , font de peaw” 
de Chevreuils ; ils joignent autour du pied comme un’ 
i re md domino à la Pre el 


+ coufu qu'à la même di 1 
tout le refte efl'pliffé fur le pied derrière ef 
comme aux chauflons; mais les quartiers font de h 
neuf pouces de haut ; ils font le tour de la jambe ; on Je x 
joint pardevant avé une courroie de peau d'ours, dui 
prend dès la cheville du pied, & font ainfi le brodequin, 
Césfouliers n’ont ni femelles ni talons ; ceux des 
&c des femmes font les mêmes. Hifloire de la £ L 

Tome Il, page 195. ESS HT EE 
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oO rc-épies avec une Toi 


Sitout , complettent leur: habillement 
dr " de paix ;; mais Quand ils vont en 
puer: Sd ne 


en ones 8e celui rs. ÉentaËe, 
dans ün petit jupoñ, que portent ces 
dernière an quelques-unes font encore 
vs reecbitveae er 

A nid Fa ls ont gr de _— 
eos tel snsio 2" 

| Tour armes de guerre. “font le “ét; 
arc & Ja flèche ; ; le dard, le couteau pout 
aire la chevelure , & le calle-tête Qu t0= 
| na hay vk (2). ! Ge dernicr, inftcument eftune 
sr pour tout vêtement qu'une ceind 
ùpañfe ke brayer ; & où pendent les fonmectess 
es root Le colonies is y mettent aufh le caflez 

+ Hifloirerde La Louifiane , tome Il, page 420. : 


2 () Les Sauvages ont encore le bouclier. 11 eft faiè 
tue Fe de cuir: de bœuf, ronds, joints ens 


ae demi de diamètre,  Hifloire 
| page-420, SR EG ue : 
4 


ou-une efpèce de manteau pare, 


= 
: 


tu 


l'étadl 
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des pièces les plusiutiles de leur'bagagèsi 
leur fert de hache ; de pipe , & d'épée: 
font très-experts à le lancer, & tuent leu 
cnnemi à une diftance confidérable. Il n' 
‘a pas dans le monde de meilleurs tireurs$ 
ils-tuent les oifeaux à la volée Mes poiffon: 
à la nage, & les bêtes fauves à la Courfes 


Génie. EP. [C4 | 


Les Indiens ne font pas auffi ignoram 
que quelques-uns le fuppofent ; mais il 
font très-intelligens , intrépides | prompt: 
dans Fexécution, fouples dans les affaires} 
inventifs & induftrieux; doux & aimablei 
envers ceux qu’ils croient leurs amis; mai 
implacables dans leur inimitié, ne trouvant 
de Yengeance Copie ; que dans Fena 
ti C SE te cui ch st Ils 
& néanmoins il n'y a queen 
‘fe livre plus aux ‘excès dans le boire & I 
manger, quand ils en trouvent l’occafion 
Les folies, ou plutôt les défordres a 
commetrent, quand ils font SPA dE M ji 
n'ont: point de Dsl 
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db ne) voudroit venger-une injüte, le: 
‘meurtre excepté, faite par celui qui à petdu- 
» Ja raifon, Parmi eux, tous les hommes font: 
égaux, les qualités perfonnielles étant feules 
eftimées. Aucune diftinétion. de naiffance , 
ni i de-rang, ne met perfonne dans de cas ge, 
_ faire tort aux autres; & il n'ÿ a point de. 
prééminence de mérité qui puiffe engen- 
» drer l'orgueil, & faire fentir aux autrés Jeur 
infériorité. Quoiqu'il ÿ ait peut-être moins 
de délicatee de fentiment chez kes Indièns 
que parmi nous, il y à pourtant parmi 
cux beaucoup plus de probité, infiniment 
moins de cérémonies ; où dé « 

équivoques. Leurs Conférences publiques 
monttent qu'ils ne font point fans éme, 
& qu'ils pofsèdent le talent naturel de l'élo- 
quence (‘1) à un degré fupérieur, 


D ls vivent difperfés dans de petits villages, 
foit dans les boiïs , foit fur les bords des 
rivières , où ils ont de petites plantations de 
“brains du pay, 8e de racines, qui füffifent 
à peine pout nourrir leufs farnilles la mie 
tié de l’année ; pendant lés fix autres mois , 


0 1 (x) ce en peut juger pat les harangues rapportées 
dans les Additions, & par celle du chef des Piankashaws, 
' ji ij 


Poftes ou Forts de Kentucke, dont la fort 


; Famée : Jeur Tongueur RER 
ve. Lettres An ic. 


Bu  THarrdéer © 
ils fubffterit durproduit dé Ia chaffe; des 
pêche, & des:fruies de la rerre, qui croifi 
cn abondance & fanseulture. E- 
= Leürs hutres (1) font ordinairement fai 
de brariches d'arbres, & couvertes d 
côrces, ayant chacune une cheminée, 
une porté qu'ils ferrnent avec un'cidenat: 


4 - TRES 
Le vieux Chelicothe-eft bäri comme, le 


cft un parallélogramme, ou quarré long 
& quelquet-unes de fes maifons font € 
vertes de bardeaux. Un long bâtiment 
fert aux. Affémblées , s'étend dans touté 
longueur de la Ville: c’eft, là que le Roït 
lesChefs de la Nation s’affemblent fréqu e 
ment , & délibèrent fur toutes les affè 
importantes, civiles ou militaires. 


— + 


pèse decharpenred ireff cr 


G) Wrigwhane, cabanes es Sauvages, © très-in 
nieufement faites avec de l'écorce de bouleau il 
font élevées de fept pieds , arrondies vers le toit ; 
le milieu duquel il y a un trou LE laifler F 


— . 
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rces d'arbres : d'autres Los 


| Does de Jarcabane, 8 la. pas « 
F par une _petite : ouverture Pr& 
: au toit. Leurs tables 8 Jens diss font 


,&s s'affeient par terre. se. 1 


4 Mar & t 
1 mites des 5 


Les récits des Voyageurs concernant 
as des Sauvages ne s'accordent 
re; & quoiqu'on ne puifle abfolument 

er qu'ils n n'en ont aucune, cepéhdant 
qu'il eft bien difficile de dé 


finir quelle eft M © Tous conviennent 
q ils RcénAGIREiPan Dieu | füprème, mais 
qu'ils ne l’adorent pas. Ils ne Pont pas vus 
ne e connoiffent pas, & penfent t'il eft 
igné d'eux, & trop heureux entité 
#1 pour foccuper des affaires frivoles 
Ji 


morts avant eux. 


_ ‘& quelques autres, ont connoiffancede la 
Religion Hifoiene Romaine , introduite 


. Eglife, un Prêtre, & un Cimetière en règles 


au Soleil, # à d'autres Divinités bienfais 


Xj4 © HEFsTOoIiRE 7 
des pauvres mortels. Ils paroiffent au 
croireunewie future; & ils penfent qu'api ès 
la mortils iront retrouver ; dans une cfpèct 
d'Elyfée ou de Paradis, leurs amis Le fon 


Les Wyandotts, près la rivière + 


chez eux par les Miffionnaires. ls ont une 


Plufieurs d'eux paroiffent zélés, & dif nt 
des prières dans leurs familles. Ceux-d, 
par leurs relations avec des peuples blancs, 
font un peu civilifés ; civilifation qui doit. 
néceflairement précéder l’adoption du 
Chriftianifme. 


Les Shawanèfés, les Cherokeces , cat 

Chickafavs , &. quelques autres | 
fort peu de : . D'autres 
leurancien culte perftitieux pout PE 
de leur amour & de leur haine, & fur-tout 
pour les êtres qu'ils craignent le plus, 6e 
que pour cette raifon nous nommons en 
général Æfprits malins : mais en même 
temps on fait qu'ils adreffent des prières 


poire un ER 
ns leufs entreprifes , unñé 
re er à &' autres chofes 
res sl Meabrey er : 


MIO CT ANT 


« 


ses ANT UIN y 


. 
* 


à d 


feftin fà aux m: 
Ain inf Po pes un tombe abde - 


n tue un chevreuil, on le fait bouillir ; 
ir nivite les amis & les voifins , &c 


uvrent inc ils s'afféyent 
ar autour du feu, & pouflént un 
éri lamedeble “Ebfüire ils découvrent le 
feu, le rallument, & font pañler la tête du 
cuit, dont chacun prend un morceau 
t une efpèce de croaffément. fem- 

luide lacorneille. Aprèscela ils 

Liv 
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fe mettent à manger le chevreuil en char 
tant des airs hatmonieux &: mélancoliques, 
genre dans lequel leur mufique excelle. 
Quand ils ont perdu quelques : uns de 
leurs Guerriers dans le combat, ils Fes 
de grandes lamentations , à mefare 
âpprochent de letirs Bottgades: s s'en 
Rte long-temps le fouvenir. 


 Quêlques Nations abhorrent Fa aduitres 
n’admettent p point Ja. pluralité des femmes, 
& ne commettent pas de vols. Mais il y 
en a d’aufres qui ne font pas fi fcrupaleux 
Tur ces articles Chez les Chickafavs un 
mari peut couper le nez, à fa femme fi “elle 
Es -conpable d adultère ; mais les hommes 
jouiffént d'une Drome Le iberté à cet égard. 
Cette. Dao ne fous, point. deGhc fs. . 


2] és Chéspkees ee Ge FREE » 


ne a EC ra 5 & PETER * 
tant “elle: ne peut den hommes 
qui fe préfentent. La fornication n'eft point 
un vice chez cux ; parce qu'ils regardent 
tous Les hommes comme dans un. état de 

illimitée. ü ga sui UT F3) 


| Lékrémonis de leur mai ges ne foné 


ne à 1 Deus un pied de cf, & celle-ci 
à for Er. lui préfente une épi de bled, 
ns de leurs ss = 


Etes femmes one vrai ent efclay laves des 
hommes, chofe ordinaire chez 1es Nations 
| grofières & non policées : ils font accufés 
2 d'être indicatifs ; mais cette pañlion ne 
 conffte qu'à f faire juftice de eeux:qui les 


| Gutragent, & encore ne s'y livrent‘ls que 
_ dans les cas dé: meurtre & ER 


au nis té pour en re ce qu'ifs | 
. voudront. Quand} un d'eux en tue un autre, 
sv ami du mort le tue lui-même, çe qui oc- 
cafic onne une fucceflion de meurtres , & 
fait épandee bien du fang, juiqu'à ce 
qu'enfin la querelle foit appaifée par des 
préfens mutuels. La Royauté eft hérédi- 
\ taire, mais for autotité extrémement li- 
mice. Il n'y a pas de Peuple qui foit un 
e: plus frappant du malheur. des 
Dpnnie n'ont spa de: Gouver- 
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fenfé , fe fépare de fa Tribu , va s’étab 

à une certaine diftance, d'où il commence 
des hoftilités contre fes propres comp 
triotes, Ces Chefs font prefque toujours 
cn guerre l’un contre l'autre. Telle eft la 
condition ordinaire des Sauvages. 


Quand ils font des prifonniers de #5 | 
guerre , ils font extrêmement cruels envets 
eux, & traitent ces malheureux avec tant 
de barbarie, que la mort leur eft cent fois 
préférable à une telle vie. Ils leur donnent. 
une abondante nourriture, les chargent de 
fardeaux, & quand ils arrivent à leurs vil 
lages, ils leur font courir le gantelet (t}: 
Dans ce füupplice , ils exercent tant de 
cruautés , qu'on croiroit impofñible que ces” 
triftes viétimes puiflent réfifter à ces tour- ! 


qe HART Dons den 


mille, & traités avec une tendreffe pater- 


‘ (x) Ce fupplice conffte à faire paffer le patient au 
milieu d’une troupe de Sauvages, hommes , femmes 
& enfans , rangés fur deux lignes, & armès de tifons 
ardens, de couteaux , de tenaillés & autres inftramens, 
avec lefquels ils fe font un plaifir barbare de tour- 
menter le malheureux , à mefure qu'il paile devant eux, 
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& st peuvent éviter le foupçon 
ik ils S fongent à s'échapper, ils jouiffent 
s mêmes Pre LE les naturels. 

ee. 


CONCL USION. 
g , PT Sidrarii {i-flai 3 = 12. 1 Tars c 
Mare cet. Ouvrage par quelques 
ür l’heureufe pofition où fe 
trouvent les habitans de Kentucke, par la 
Ecasen on d'un pays fi vafte & fi fertile. 


_ Quatre chofes font néceffaires pour la 
Mbcité: d'un nn FH le fol à 


= 

rce n Er ie A 0 ces 
avantages , “excepté le dernier, à un degré 
| füpérieur : & d'après ce que nous avons 
ditdu commerce de l’oucft, nous con- 
“luons que celui de Kentucke égalera bien- 
- tôt celui de toute autre partie du conti. 
. nent-de l'Amérique, & que les inconvé- 
. niens auxquels ileft expolé , feront plei- 
nement compenfés par la fertilité du fol. 


Fe 


… Ce fertile tcrritoiré , fur qui la nature 
igue tous fes tréfors , où l’on trouve 
tous les matériaux néceflaires aux arts & 
_ à l'induftrie, habité par des citoyens ver- 


Iligens, doit attirer l'attenti 
de tous les hommes, étant fitué au cen 
du vafte Empire des “Etats - Unis ( 1), 
‘fleuriflent l'Agriculture , F linduftrie , le 
Loix, des Arts & les Sciences és 3 à J'hun Una 
nité affigée élève fon hi 
une moiflon naît pour le pauvre; 
confcience ceffe d'être efclave, & le + 
ne font plus que la fécurité du /bonhe 
où la Nature fait fentir à l’homme la d 
ceur de l'exiftence; où-enfin le Cort ne 
ment, fi long-temps proftitué aux plus 
minels projets, établit un aîÿle dans le & 
fert pot l'humanité opprimée, | ag 


Heureux Colons! le récit dur bc nh 
dont vous jouifilez appellera dansé 
pays tous les infortunés épandu 


gnent de ‘défpotifme ven L 
retirera chez vous ; vous les accu 
comme des amis & ds frère es; V 


| G) On peut en vo 


ment au d jriene artich 


é. A ne Lycurgue;.ce 

_ Eémidateur de Sparte y qui bannit de fa’ 

- Képublique la cupidité 87 l'amour de l'or, 

vous foit toujours préfènte ; que le grand 

Locke, qui le premier prêcha la doétrine 
de la tolérance, que le vénérable Penn, 

Er ui fonda une ville de frères ; 


nt à jamais les ihedèles” nes 
dé votre conduite politique. Ufez des bien. 
| miser de la fertile contrée 


OS Hope , le lin & le chanvre qui 
 croiflent dans vos champs, la peau des ani- 
maux fauvages qui errent dans vos bois , 
foient travaillés dans vos Manufaétures, & 
acquièrent dans, vos mains une valeur plus . 
- - grande. Alors vous vous pañerez des fu 
perfluités de l'Europe, & vous connoîtrez 
EX le bonheur peut fe trouver fans le 
commerce fi univerfellement défiré par les 
mmMes. 


=" 


: | Dans ce pays, comme dans la terre pro+ 


AU Tr: 
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taZ : Hasèté $E &— 
mife, où crils lait & le miel de‘tôtte 
part, où ferpentent mille fources d'eaux 
pures quisfortent des vallées & des hau- 
teurs, où croiffent en abondance l'orge & 
le froment, &-toutes fortes de fruits; vous 
mangerez votre pain fans craindre la di- 
fette, & rien ne vous manquera. Vous n'y. 
ferez point gelés par le froid perçant du 
Capricorne, ni brûlés par les chaleurs"du 
Cancer; la température de votre air eft fi 
doùce, que vous n’y éprouvez point les 
<ffets des brouillards mal fains, ni des va- 
peurs peftilentielles. Ainfi favorifé des doux 
fouris du ciel, votre pays deviendra fans 
doute la patrie du premier ER du 
Monde, 


DUTR AITÉ : DÉFINITIF, 
| Signé Paris, L le 3 Septembre 1783, 
Qui détermine Les limites des États-Unis: 


Ex afin de prévenir toutes difputes qui 
* pourroient s'élever à l'avenir au! fujet des 
_ limites defdits Etats-Unis , il eft convenu 
| &zxdéclaré par les préfentes , que ce qui 
_ füiteft, & conftituera leurs limites ; fa- 


né ligne tirée exaétement du nord, dépuis 
Ja fource de la rivière de Sainte-Croix juf- 
qu'aux pays montagneux, le long des mon- 

-tagnes qui féparent les rivières qui fe dé-- 

_ chargent dans le fleuve Saint-Laurent, de 
celles qui tombent dans l'océan aclan- 

tique; à la fource la plus nord-oueft de la 
- rivière Conneticut; delà défcendant le Jong 
… du milieu de cette rivière, jufqu'au qua- 
- Hnté-cinquième degré de latitude nord; 
_ delà; par une ligne exaétement oueft-par 


ARTICLE tre 


. 
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lamême latitude, jufqu'à ce qu'elle 
vienne à Ja rivière des Iroquois, ou Cata 
raquÿ ; ; delà le Tong du’ milieu de ladite 
rivière, jufqm'au lac Ontario, traverfant lé 
ailieu dudit 1àc, jufqu acéqu'elle arrive x 
communication par eau entre ce lac & le lac 
Eriés delale long du milieu dé‘lddirercom- 
munication dans le lac Erié, traverfant le 
milieu dudit lac, jufqu'à ce qu'elle arrive 
à 1 communication par eatr entre ce 
& le lac Huron; delà traverfanr le crilieit 
dudit lac, jufqu'a la-communication paf « 
éau entre ce Læ & le fupérieur ; dela rras « 
vérfant le lac fupérieur, au nord dés Ifles 
Royales & Philippeaux, jüfqu'au Long-Lacy 
delà au nulieu dudit Loug-Lac, & la com 
Munication par eau entre ce lat & le lac: 
des Bois , audit Lac des Bois ; delà trasl 
vérfant ledit lac, ea pointe la plus 


Miffipis dela ;:par te lignie b tirer le 
long du milieu dudit BeuveMiffifipi, jufqu'a 
ce qu'elle coupe & partie la plus au nord dif 
tréfite-uñieme degré de latitude féprentrie® 
ridlé ; au fud, pat une ligne:à tirer direz | 
thent eft de:la détermination de la dérnière 


ligne 


à nord de l'é équatéur, jufqu’ au mien 
| æ la rivière ApalachiocdMoüCärahouche; 
 délà le long du milieu d'icèlle, jufqu'à fa 
» jonétion avec la tivière Flint; delà, droit à 
» la fource de a tivière de Sainte-Marie, & 
delà defééhdant le long du milieu de la 
rivière Sainte-Marie, jufqu’à l'Océan Atlan- : 
tique ; à left, par une ligne tirée le long du 5 
milieu de la rivière Sainte-Croix depuis … £ 
fon embouchure dans 14 baie de ‘Fundÿ E. : = 
jufqu'à fa fource , & depuis fa fource dis ‘. = 
_ réétement au ñôtd, jufqu'aux fufdites mon- e 
ages qui parent es pen 44 | | 
D 7" le feuve hr 
comprenant toutes les Ifles à vingt licues 
de tout côté des rivages des Etats-Unis, & 
fituées entre les lignes à tirer exaétement- 
à left, depuis les points où les fufdites li. 
_ mites éntre la Nouvélle-Ecoffe d'une patt, 
- &'la Floride occidentale de l’autre, tou- 
_cheront refpeétivement fa Baye de fundy 
& l'Océan Atlantique, excepté les Ifles qui 
w fôht maintenant, ou oht été dans les li ES 
E mites de En Province de la Nouvelles : 4 


R 2 
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MR - ms 
| ADDITIONS. 


3h 


DÉCLARATION DU es À 


Concernant l'éreélion des nouveaux Etats 
* dans les terres de FOuêf, 


D 2 3 Avril 1784, Les Etars- Unis éane 
afflemblés en Congres , 


« RÉSOLU, 


Que toutes les terres cédées on à cédes” 
par les Etats particuliers, aux Etats-Unis, déja 
acquifes ou à acquérir des habitans Indiens 
& mifes en vente par le Congrès, feront, 

_ divifées en Etats particuliers de la manières 
ee TES ces conceflions ) 


Re AS ne er Les 


grés de Mrs 
Etat comprenne du nor fi, deux de 
grés de latitude ; à re au qua 
rante - cinquième dégré de se nord; 
& pat les dégrés de ne on 

| -paffera par la. pointe La plus È 
ee & rs 


ls ES DK ENTULCKRE M4 
| üchure de la grande Kén- 
» haway 3 mais les terres-à left de ce dernier 
. méridien , entre l'Ohio , le lac Erié & la 
Penflvanie, formeronttin fulEtat, quelque 
puiffe étre leur étendue en latitude ; que 
“tour lé terrein qui féra compris entre les 
füufdits méridiens, au-delà du quarante-cin2 
quième dégré de latitude , fera partie de 
» l'Etat le plus près de ce terrein au fud, & 
cette partie de l'Ohio qui eft entre les mé- 
mes méridiens , & qui fe rencontre avec 
ctren e-neuvième dégré de latitude, fera, 


ES & Hibitans PA territoire aïnfi ac 
quis:& mis en vente, recevront des Etats- 
Unis oit à leur propre demande, foit par 
l'ordre du Congrès, le pouvoir de rafflem- 
bler, dans le ns & le lieu prefcrits ; 


b # un Gouvernement provHoire pour 
adopter la Conftitution & les Eôix de 
un des Treize Etats, de manière toute- 
fois que les Loix pourront être os à 
par leur Corps Jégiflatif ordinaire , &c 

Ki 
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" Premièrement , que ces nouveaux Etats 
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pour ériger: des Cointécs ; des Banlieues @ 

autres » divifions fujets aux mêmes cham 
gemens , à l'effet d' élire les Membres de 
leur Corps légiflatif. e 


R Qu quand un de ces n ux Et 
aura acquis vingt mille Fabien ibres, en 
cn donnant les preuves convenables au 
Congrès, il recevra des Etats-Unis le pou 
voir de convoquer dans le temps & le lieu: 
prefcrits, une afflemblée. de Repréfentanÿ, 
afin d'établir. une Conftitution & un Gou 
*vernement permanents, pourvu que le Goue 5 
vernement prôvifoire & le Gouvernemenl} 
permanent foient établis fur les DÉS 
‘fuivans, comme Jeur bafe fondamentalé# 


feront toujours partie de la Conféd 
sd 


nr re “ae res + ee F c 
articles de Eee dans tous eg cas 
où. les Etats primitifs feront foumis, cuxs 
mêmes ; & à tous les Aîes & Ordon: 
nances des: Etats-Unis series SR Con 


BR... :, 112 DA 


Troïflétienient a: ne eo 


payer une partie ‘des dettes fédérales on. 
traêtées ou à contraéter , Jaquellé oñtri- 
_bütion fera réglée par le Congrès! 
| LS à ce ed autres Etie 


réfpedifs feront Républicains. 


L Scptièmement , que les terres dés” pro: 


es bn un nouvel Etat, avant qui 
ait voix délibérative ‘au Congrès par fes 
Délégués. 


Que lorfque l’un defdits nouveaux Etats 
ra autant d’habitans libres qu'il y en 4 


des Trcize RS ui 
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peuplé, cet Etat fera admis par fes Délés 
gués dans’ le Congrès des Etats-Unis, 
le même pied que les Treize Etats pi 
mitifs, pourvu que cette ‘admiffion ait été 
gréélablement confentie par le nombre 
d'Etats compétens. {1}: Et afin d'adapter 
ls fufdits articles de Confédération à 
l'état du Congrès quand il fera ain 
augmenté , il {era propofé aux Cerps 
légiflatifs des Etats, qui faifoient partie des 
la Confédération primitive , de demandes! 
le confentement des deux tiers des Etats 
Unis affemblés en Congrès , dans tous les 

cas‘où, par lefdits articles, le confenté> 
rent de neuf Etats , eff maintenant re 
Qquiss cet article accordé fera obligatoire 
pour les nouveaux Etats. Jifqu'à cette ad= 
miflion pas leurs DSeU au Congré 
Centenenenrs ? 
culté d'envoyer un. 
avec voix confultarive , -mais non délibé : 
rative. 


“ 

(1) Par les conftitutions’ des Etats- Unis, il faut le 
confentement de neuf defdits Etats pour donner force. 
de loi dans les affaires majeures ; telle ; par exemple, 
que l'éreétion d'un nouvel Etat. 3 


LÉ : 
DE RENTUCKE  Yÿl 
| Que les Etats-Unis affemblés en Con: 
grès pourront , dans l’occafñon, & fans 
enfreindre les principes de Confédération 
prendre telles mefures qu'ils jugeront con- 
venables pour la confervation de la paix 
& du bon ordre patmi les habitans dans 
aucuns dés nouveaux Etats, jufqu’à ce qu'ils 
prennent un Gouvernement provifoire, 
comme il eft dit ci-deflus. 


Que les- précédens articles formeront 
une Charte d'affociation, laquélte fera re- 
vêtue des formalités requifes par le Pré- 
ie affemblés en Con- 

2 LS des 


fous fa fignature & 
BE . nis, fera publiée, & d NEA partie 
des Confitutions fondamentales des Treize 
Etats-Unis primitifs, & de chacun des nou- 


eaux Etats, fans pouvoir étre altérée après 


la vente d'aucune partie du territoire de ces 


_ nouveaux Etats,;conformément à la préfents 


délibération , autrement que par k con- 
fentement réuni des Etats-Unis afflemblés en 


.Gongrès, & de l'Erat particulier qui auroit 


quelque changement à propofer. 


Kiy 


Te Hors ro TRE T 1 
ta on poneenramen — = = men 
‘ ORDONNANCE DU CONGRÈS, 
Pour déterminer la manière ont il fera dif 


fee des terres de ! des des E ne “0 


MÈRE 


Congrès, qu'il fera difpofé comme ilfüit, 

des terres cédées'par les Etats particüliers 
aux Ftats-Unis, qui ont été. achetées desk 
babitans Indiens. Savoir, 


: 
2e 
L 

e_ 

. 


Le Congrès ou un Comité des Etats," 
‘nommera un Arpénteur dans chaque Etat, 
“qui prètera ferment devant le Gésérenhé 
“dés Ftats-Unis, autorifé par ces. préfentes, 
à recevoir fôn ferment; &l Arpenteur fera 
rment Av aux dise. 


Ec SC fous 1 ha RTE 
féront les Arpenteurs, étabfira, dans l'oc-. 
cañon, tels Réglemens qu'il trouvera con- 
‘vénables pour a conduite ; il pourra les 
renvoyer's'ils fe conduifenr mal dass teur 
emploi, & il en fera.le rapport au Con- 
grès ou au Comité des Etats, qu'il inftruira 


KEëNTUCkE | 
‘en cas de maladie, de moït ou 


es és Arpentcus, après a avoir mi toutes 
34 formalités requifes-pour l'exercice de 
eur emploi, procéderont : à la divifion des 
fufdites terres en banlieues de fix milles 
| quarrés, par des lignes qui fe prolongeront 
4 exaétement nord 8: fud, & d'autres cou- 
pant celle-ci à angles droits, auf exaéc- 
ment que faire fe pourra, à moins que les. 
limites des Cantons achetés dernièrement 
Indiens Ane. moe S Fos pu 
de TUE 


C4 À 
LEE Le 


à ANT AERELN 


| Mr 


Fe 


per ete ue à raifon de des vas ( 1) 

pour chaque mille en long qu'il arpehtera, , . | 
y compris le falaire des Mefüureurs , Mar- 

queurs, & autres dépenfes qui pourront 

avoir lieu pour cet objet. 


TAN TT ES 


‘ 
DENT 
wi 

Li 


En. La première Migne fe prolongeant nord 

—. _& fud, comme il a été dit, commencera 

“ur la rivière d'Ohio , à un pôint qui fera 
mrouvé exatement au nord de l'extrémité | 
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= (1) La piaftre vaut s livres $ fols , argent de France. 
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- pe - qui a été tirée pote 
” {ervirdelimites méridionales à l'Etat de Pen. 
filvanie, & la première ligne fe prolongeant 
eft&'ouéft, commencera au même point, 
& traverferà tout lé territoire > pourvu que 
fur cet efpace on n'ait rien conftuit pour 
fixer le limites de l'Etat de Penfilvamie à 
Yôuci. Le Géographe défignera les ban- 
Tieues & leurs fubdivifions par teurs nom- 
bres propreffifs du füd au nord; commen- 
çant toujours chaque rang par le N°. 1, 
& les rangs feront diftingués par leurs 
nombres prorefifs à l'outft : le ptemict 
rang depuis Ohio jufqu'au lac Érié, fera 
marqué N°. 1; Île Géôgraphe tirera lui- 
même la première ligne cit & ouëtt, & 
prendra la latirude des extrémités de ‘la 
ligne nord & füd , & de l'embouchure 
des principa ; 
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Les ee fecohe ne avec une 
chaîne, elles feront marquées par des-en- 
tailles fur les arbres , de nfanière qu'on 
puifle les voir facilement, & exactement 
repréfentées fur un plan, dans lequel l’Ar- 
penteur notera, à leur vraie diftance, toutes 
les mines, fources falées, falines & tous : 


__ pæKzx TUCKE af 
fes moulins qui viendront à fa connoif£ 
… fance; toutes les rivières, ruiffleaux, mon- 
tagnes & autres chofes remarquables & 
permanentes , far ou près defquelles il tis 
rera les lignes, _. que la | = du ter- 
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_ Les plans des banlieues refpeëlives feront 
marqués par des fubdivifions en lots d'un 
mille quarté, ou de fix cens quarante acres, 
dans la même direétion que Les lignes ex- 
téricures , 8. numérotées depuis 1 ju 
quà 36, toujours en füivant exaétement 
Ja -progreffion arithmétique dans chaque 
nouveau. rang de lots : & fi par les caufes 
mentionnées, une feule fubdivi- 

fion ni banlieue étoit arpentée, les lots 
prolongés jufques-là porteront les mêmes 
numéros que fi la banlieue avoit été ar- 
pentéc en entier; & les Arpenteurs en ti- 
ant les lignes extérieures des banlieues. 
marqueront, dans Pintervalle de chaque 
mille, des angles pour les lots adjacents , 
toujours en les défignant d'une manière 
différente de ceux des banlieues. 


Le Géographe & les Arpenteurs feront 
fa 2 Ver grande attention à la variation de 
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l'äiguilic aimantée,& tireront & noteroitn 
toutes les lignes. d'après le vrai méridienÿ 
marquant dans chaque plan quelle étoit la 
variation: lorfque les ras: ont été tirées 


Dès que l’on aura are es 
banlieues & de fubdivifions de banlieues, 
du fud au nord, le Géographe en remettra” 
les plans au-Bureau du Tréfor, qui. les 
enregiftrera avec le rapport, dans des I 
yres bien reliés, qui feront confervés pour M 
“ cet ufage; & je Géographe aura foin de 
remettre de femblables plans & raports à 
mefuré que fept rangs nouveaux auront 
été arpentés. Le Secrétaire d'Etat ayantle 
dépattément de la Guerre, confultera ces 

lans, & prendra tin nombre de banlieues 
& de fubdivifi ions de banlieues , tant de 


partie du id de ar rangs, a 

ment qu'il fera poflible, pour être dif 
“buées aux Officiers & Soldats de la der, 
nière Armée continentale, & ilen feradé 
même lorfqu'il fera nécefaire, jufqu'à ce 
qu'it ait tiré une quantité. =opuS de 
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‘banlieues 8 fubdivifions d'icelles pour Ja 
- dite Armée, qui feront diftribuées comme 
il fra expliqué ci-après. Le Bureau du 
-Tréfor fera tirer, felon l'exigence, les fix, 
autres parties réftantes , tants de celles à 
vendre en total, que de celles à vendre 
par lots, au nom des Treize Etats- Unis 
refpetivement , pour être diftribuées aux- 
dits Etats, conformément à la quotité 
fixée par la dernière requifition pOur tous 
les Etats : pourvu que dans le cas où dans 
une diftribution il feroit accordé à quel- 
Qu'un des Etats plus de terres qu'il ne lui 
_échoit pour fa part, ilen fera fait une 

| déuion dans À sugion impr 


Le. Buresn du Tréfor remettra une-copie 
des Plans originaux , où feront marquées 
les banlieues & fubdivifions d'icelles, qui 
échoiront à chaque Etat, par [a diftribu- 
tion fufdite, aux Commis de /'Ofiice du Prêr 
public de chaque Etat,, qui, après en avoir 
donné connoïffance pendant deux mois au 
mo'ns , & fix mois au plus, en faifant ne 
cher.un avis dans les Hôtels-de-Ville , 

_ autres-lieux notables de chaque Coté 
&c Le faifant inférer dans les Papicrs-Nou- 
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velles publiés dans les Etats de leur réf 
dence refpcétive , procéderont > la venté 
publique des banlieues ou fubdivifions di | 
celles , de la manière fiivante-; favoir, a 
bañliené ou fubdivifion d'icelle., n°.1,dans 
le premier rang , fera vendue et 105 
celle n°. z, dans le méme rang, - 
& ainfi alrerrativemient chaque nun 

tout ce premier rang 2 banliete 8 fab 
divifion-d'icelle du n°. r, dans le fecond 
rang ; fera vendue par js: &lentz, PRE è 
le même rang ,'en total; & ainft alternati 
vement chaque numéro du fecond rang. 
Le troifième tang fera vendu de Ja même | 
manière que le premier , 8 le: quatrième | 
de la même manière que le fecond, &, 
ainfi dlrernativement rous les autres : pourvu 
qu'aucune portion du terrein n qui cft dansle 


efbèces, ou en BE 4 du ss 
public, évalués far ARS RS ON 

en billets des dettes Hquidées des Etats 
Unis; y compris les intérêts, outre = 
d'arpentage & autres, qui font cftimés”à. 
trente-fix piaftres par banlieue payable. 
__ ou < € cr-d 


pemcir Le fera immédiatement après la 
vente, faute de quoi lefdites terres feront 
de : nouvéau MES cn vente. … 
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Be | IL Éfervé nie Brars- Unis, dans 
2 chaque anlieue, les quatre lots > Mat- 
. qués 8, IL, 26, 29 , dans chaque. fab. 
_ divifion de Donliaiie autant de- lots. des 


mêmes numéros qu'il s'en Peer: à 2 
le 


être vendus dans, la fuite. Il fera ré 
_ dotn°, 6, fran els lee 
. tretien des Ecoles publiques de 


Ë les mines d'or, ee de’nlomt re. x 


difpofé autrement , fclon que le Congrès, 
Rrnncs pa iè fuite, 

Quai bantieucoufébdivifon d'icelle 
aura été vendue en total de la manière. 


fufdite, & Fargenn on:les billets. reçus, 


Le Commis de l'Office. du prét, public déli 
vreraun. adte- conçu en ces termes : 


mr 
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1s s Ja m même ic euion pour les | 
s de banlieues on de lots :le 


_ cuivre, pour étre vendue , où dont il + #0 | 
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, CHisroirxz 
Les En Une à de l'Amérique., à =. 


ceux qui ces:  préfentes 1 verront , falut. | 


Soit notoire que” poursla fomme de... 
piaftres , nous avons cédé, ‘éédons & affu- 
rons par ces préfentes à... la banlieue 
(ou fubdivifion d’icelle, felon que le cas y 
échoira), numérotée... dans le... rang, 
exceptant & réfervant un tiers de toutes les. | 
- mines d'or, d'argent, de plomb 6 de cuivre 
qui pourront s'y trouver ; @ les doës 8,11, 

26 6 29, pour être vendus dans la fuite , 
6 pour en -difpofer autrement ;:& Le lot 
marqué 16; pour l'entretien des Ecoles pu. 
bliques ; pour en jouir ledit... fes héritiers 

6 ayans-caufes, à perpétuité, (@ s’il y a. 
plus d'un acheteur, lefdits mis leurs héris 

“res ons. à perpétuité, comme . 


Ru id quoi Ads 


RE a, Re ne à FOrdonnance 
des Etats-Unis affemblés en Congrès, mis 
Ja fignature & appofé fon cachet aux pré. 
fentes, ce... de... l'an... de Notre Sei- 
gneur , 6 de l'indépendance des Eraës-Unis 
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— ML : 
= Qrn qhelque banlieue ou fubdivifion 
d'icelle,, aura éré vendué pat lots de I& 
manière fufdite , le Commis de l'Office 
du Prêt public délivrera un -aéte conçu en, 
ces termes: > 


Les Etôis Unis de PA se, à tu 
| œux ce cès préfères vetronr, Ja 


® Soit notoire puepouriafoninedes pr 
hous avons cédé, cédons & affurons par ces 
préfentes à... Le tot (où les Hobs) 
| rbtés.… dans da bänliene ( où “TRBES 
d'icelle shoes Le cas y “échoira 7 da 
| le... PEUÇIES É : 

d& : 7 


APTE EEE) quë ourront SJ 

pour être vendus dans la für, A pour en 1 
dfpojer autrement , pour en jouir lédit.… 
fes héritiers & ayant -caufe à derpétuité ; 
(ou s'y a plus d'un &cherèur, léfdits.… 
deurs-héritiers & ayai-caufes &perpétulte, 
| commie pollédant en éommun'). En foi de 
quoi À, B. Commis de l'Office du Prér public 

… de l'Etat de... a, conformément & l'Orz 
\donnance des Etats + Unis affembiés en 
à Congrès, mis Ja fignature , & appofè fon 
cacher aux préfentes | ce... desse P'Alsssu 
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de Norre Seigneur, & de Pindépendaf 
des Etats-Unis de L'Amérique , UE. 


Ces aêtes feront enregiftrés dans des 
HVres particuliers, parles Commis de ! Of F 
fice du Prêt public, & feront cettifiés avoi 
été envegiftrés avant que d'avoir été. dé-" 
Hivrés à l'acheteur, qui pourra tranfporter, 

: ‘fes droits für lès terres dont ledit aête lui 
donne l poffffion. nd 


“Les Commis des Offices du Prét publie, 2 
refpedifs remettront tous les trois mois, : 
ee du Tréfor , un état des boclicusil 
fübdivigonsd'icelles, &c lots à eux confiés ;k 
en y fpécifant les noms des perfonness 
auxquels ls feront vendus, & les fommes 
“d'argent ou Billets qui én auront été 
RS ils - “feront percer avec un poinçon. 
| ne a 


les = du Trélor.-Afes kr 
argent ou des Billets , RE foin < 
fpécifier les noms des acheteurs, comme - 
ci-deffus. : 


Si quelque banlieue, fubdivifion dicette! 
ou ISE-AEcUROIENt invendus pendant dix, 


> DE KENTUCKE 16 
_ Küit mois, après que le plan aura été reçu - 
par dés Commis de l'Office du Prêt public , 

is front renvoyés de nouveau au Bureau 

du Trélor, & vendus de la manière que 

l'ordonnera le Congrès. 


Et d'autant que le Congrès, par fa ré. 
folution des 16 & 18 Septembre 1776, & 
du 12 Août 1#80 , a ftipulé des conceffions 
de terres à un certain nombre d'Officiers 
& Soldats de la dernière Armée continen- 
tale, & par fa réfolution du 12 Septembre 
1780, a également ftipulé des een 
de terres à un certain nombre d’ 
dans le Département de r'Hépitäl de Pa 
dernière Armée continentale ; pour fatis- 
faire à ces engagemens , il eft ordonné que 
le Secréraire d'Erat ayant le département 
de la Guerre, d’après l'état des Officiers & 
Soldats dépofé dans fon Bureau , ou d'après 
tels autres documens fuffifans, que la na- 
türe du cas pourra comportet , détermi- 
nera quels font les objers des réfolutions 
& engagemens fufdits, & depuis combien 
… de temps ces Officiers & Soldats , où 

. leurs répréfentans , pofsèdent ces titres , 
& fera tirer pour eux, de la mamière qui 
L2 


k 
Î 
| 
i 


Li dopé mt) 


EN 


ROUTE ENT LIEN 


4 


= mentionnées , 


—. 
_ 
Ca 


x 4 HISTONIRE 
paroîtra a plusconvenable, les banlieue 
ou fubdivifions d'icelles séfervées pour la 
dernière rmée continentale » pour louf 
être ‘diftril uÉés avec impartialité. Il re. 
mettra ,  felon l'exigeance ; ; des certificats 
aux Commis de l’ Office du Prêt public des | 
différents Etats , à l'Armée defquels _les 
réclamarts Miliires ont -appattenus « à 
peélivement , en lheeifane le nom & | 
qualité de la perfonne, les termes de a 
en gagement, Je remps de fon fervicé ,. 
la Divifion, Brigade, Régiment ou Com 
pagnie à laquelle il appartenoit , la. quantités 
de térre à lui cédée , & Ja banlieue o1 
fübdivifion d'icelle, & le rang dans lex, 
quel {à portion doit être prife. 


F-—= yaria t_feuk comen 
termes ,. de SAIS à SEE D for. 


mes-aux <ertificats du Secrétaire de le 
Guerre. : 


> 
= 


mA réclamans Militaires. _des 
terres concédées , n'avoient appartenu à, 


+ 


D: CENTUCRE. 56 
cun des Etats (r), it fera éot- 

Envoyé de femblables.cerrificats # 

eau dù Tréfor, qui en éxpédicra, LE 
anxdits réclamant. 7 


n 105 + & Rs + 


Ette Sccrétaite-dé 1 ner Re | 
_‘dbcumens. qu'il a, entre les” 
“mettra au Bureau du Tréfôr un certifiée, 


“où féront ffécifiés lesnoms& ue es de 

vers réclamans du département © 
_ pital de la dernière Armée continent: 

avec là quantité de terre e concédée va 


E - FÉc Bureau‘du Tréfor & les Commis de 


pe DES dé ls Troupes des ER Vite 
“plufieurs perfonnes qui, quoiqu'attachées am férvièe. 
militaire , n'étoient cependant point entollées. Le Con-- 

ne + voulant auflr récompenfer kurs fervicés ; les a. 
compris dans les conceflions des terres qu'il.a faites: 

continentale, Ce font ces .réclamans ont k 
10. 

: Bai 


166 HISTOIRE. 
l'Office du Prér public des différens Etats, fe 
mettront dans dix-huit mois, au Secrétain e 
de la Guerre une copie de tous les 26 
qui auront été délivrés , comme auf 
tous les aétes originaux qui refteront entre 
leurs mains, faute d’être réclamés,.& qui. 
auront été déja enregiftrés., 1 Fa aétes 
feront confervés dans le Bureau jufqu'ace 
que les Intéreffés ou leurs repréfentans 
viennent les réclamer. 4 


t à 
Il eft encore ordonné qu'il fera réfervé… 
trois banlieues adjacentes au lac Erié, dont 
le Congrès difpofera en faveur des Off." 
ciers, habitans & autres réfugiés du Ca 
nada, & des réfugiés de la Nouvelle-Ecofs;. 


qui ont ou peuvent avoir des titres de 
conceflions de terres à eux faites par le 
Sans dan: £aiftant em 
tel autre emploi que le Cons ie 


convenable. 


Et il eft en outre ordonné que les villes. 
de Gnadenhutten, Schoenbrun & Salem 
. fur la Muskingum , avec autant de terres 


L 


_ DE RENTUCKE 1% 

joignant lefdites villes qu'il en fefa nécefi 
faire au jugement du Géographe, avec tous. 
les bâtimens & autres ouvrages qui sÿ 
trouveront, feront réfervés pour les foule 
Indiens Chrétiens qui étoient autrefois. 
établis dans ces lieux, ou pour kes- rches 
de certe Société. 


he 


- Conféervant & référvant toujours pour 
les Officiers & Soldats ayant des titres I 
- les terres au côté nord-oueft de FOhio, 

par conceffion ou: libéralité de FEtat de 
Virgimie, ou leurs repréfentans , tôgs les. 
droits dont ils ont les titres, par l'aûe de 
ceflion expédié par les Délégués de FEtat 
de Virginie, le premier de Mars 1784, & 
par l'Edir du Congrès qui Fapprouve ; & 
afin que lefdits droits foient pleinement 8 
éféttuellement aflarés, conformément au 
vrai but dudit afte de ceffion & de l'Edit 
mentionné, il eft ordonné qu'aucune por- 


appellées. & petite Miami & la Scioto , 
au côté nord-oucft de FOhio, ne fera ven- 
- due ou autrement aliénée, jufqu'à ce qu'om 
- ait difribué & remis en toute propriété 
| EL iv 


tion de terre renfermée entre les rivières: . 
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auxdits Officiers 8 Soldats , ou à leurs 1e 
préfentans ; les terres qui leur ont été cét 
dées.par- ledit ae de æeffion & par F'Edit 
pe ci qui l'approuve. 


Fait par les Etats - Vis: blés ex 
Con grès, le vingt Mai, l'an Fa | 
gneur mil fept cent quatre-vingt-cinq , 8 
de notre Souveraineté & Indépenénes eg 
neuvième, 


‘Signé RICHARD-HENRI LÉE, Æ - 


Signé CHARLES THOMSON, Secrée.… 
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PASSAGES ct À 


De Diodore de Sicile : d "Ariflote > de 
_ Platon, d'Elien & de Étatarque > qui 
prouvent que l'Amérique étoir connus 
des Anciens. 

qe 

Nos avons promis dans une nôte page 

119 de citér quelques pañlages des Ecrivains 

_ anciens qui paroïffoient avoir eu connoif- 

fance d'un autre Continent ; il ne féroit 

. pas difficile d'accumuler les citations : ; mais 

.-nous nous bornerons à un petit nombre, 

en commençant par Diodore de Sicile, qui: 

nous donne une defcription fort agréable 

&"aflez détaillée d'une grande ifle qu’on 

-pottroïit appeller Foreumée , & qui paroît 

n'être autre qué l’Amérique même, ou 

quelqu'une des grandes Antilles. Voici 
comment s'exprime cet Auteur dans fà 

Bibliothéque Hiftorique, L. VI, c. 7: ” 


# Au couchant de l'Afrique il eft une 
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» Ifle d'une grande étendue , diftante de, 
» cette partie de notre Continent de plu- 
» fieurs journées de navigation. Son ter- 
» roirfertile eft partagé en montagnes & 
» en plaines, & la plaine repréfente un &- 
» jour délicieux; on y trouve plufieurs ri- 
» vières navigables , & des ruiffeaux de- 
» toutes parts. Les jardins y font fré- 
» quens & plantés de différentes fortes 
» d'arbres, & les vergers font par - tout 
» entrecoupés de ruifleaux. Les villages. 
» font ornés. de maifons magnifiquement 
» bâties, dont les parterres font ornés de 
» berçeaux couverts dé fleurs; c'eft-là que- 
» les habitans du pays fe retirent pendant 
» l'été pour y jouir des biens que la cam- 
» pagne leur fournit en abondance. La 
» partie occupée par les montagnes ef 


» tiers, &. L AU à 
» rofent les vallons, on y trouve tout ce 
» qui peut rendre la vie agréable. Enfin 
» toute cette He, par fà fertilité & l'abon- 
» dance de fes eaux, fournit à fes habitans. 
» tout ce qui peut.non-feulement, flatter 
» leurs defirs , mais contribuer encore à 
» leur fnté & à leur force - 


De KENTUCKE A 
-s La chaffe leur donne un nombre.in- 
s» wfini d'animaux qui ne leur laiflent rien 
» à fouhaiter dans leurs féftins , ni pour 
» l'abondance ni pour la délicatefle. De 
» plus, la mer qui environne cetre ile cft 
» féconde en poiflons de route-efpèce, ce 
» qui eft-une propriété générale de tout 
» l'Océan. D'ailleurs , on y refpire un’air 
» fitempéré, que les arbres y portent des 


» feuilles & des fruits pendant Ja plus- 


» grande partie de l'année; en un.mot, 
» cette. Ifle eft fi délicieufe qu'elle paroît 


» plutôt le féjour des Dieux >: celui ” 


_# hommes. 


» Elle étoit inconnue dans Fancien 
» temps, à caufe de fon grand éloigne- 
» ment; mais dans la fuite le hafard l'a 
5 fait découvrir. On fçait que dès les 
» fiècles les plus reculés, les Phœæniciens 
» ehtréprirent fur mer de longs voyages 
» pour étendre leur commerce, & que la 
» navigation leur donna lieu d'établir plu- 
» ficurs Colonies en Afrique & dans les 
» _pays-occidentaux de l’Europe. Tout leur 
» fuccédant à fouhait , & étant devenus 
» extrêmement puiffans , ils tentèrent dc 


-- LEZ 


#72 - FOHUSTOTRE 
» pañfer les colonnes d'Hercule; & d'en 
» trér dans FOcéah. “Hs bâtirent d'abord 
» une ville dans une prefqu'ifle de: l'Eu: 
» rope , voifine des colonnes d'Hercule , 

” » & ils la nommèrent Cachx: Lis y conf- 

_» truifirent tous les édifices qu'ils jugèrent 
» convenables au lieu, & y élevèrentun 
» Temple où ils inftituèrent de‘ pompetrx 
» facrifices x la manière de teur pays. Ce 
» Temple eft encore à préfent en grande 
‘» vénération; plufieurs Romains que leurs 
» exploits ont rendüs illuftres , y ont été 
» rendre hommage à Hercule: fuccès | 
» de leurs entreprifes. : 


_» Au refte les Phœniciens ayant pañlé 

._» le détroit de l'Efpagne (de Gibraltar). 

» & voguant le long de l'Afrique, furent 

EE "plis | ÉSlois ER la mer pu tie 


v jettés dans l'Ifle dont D 


» Ayant connu les premiers fa beanté 
» &c fa fertilité, ils la firent connoître aux ? 
» autres Nations. Les Tyrréniens devenus 
» les maîtres de la mer, voulutent auf Y 
% envoyer une Colonie ,. ris lEs Carthagi= 


_snoftrouterentmoy ende les enèmgéêcher. 


»#pout. deux raifons , Fune parce qu'ils. 


 # craignoient que leurs Citoyens attirés pat- 
5 les charmes de cette lie, mypafñfañent. 
sen foule en-défertant leur propre payss 
» l'autre parce qu'ils la regardoienteomme- 


» un. afyle affuré pour eux ; fisjamais il . 


- » arrivoit quelque grand défaftre à la Ré- 
s5-puiblique ; car ils comptoïient qu'étant 
5 toujours’ les maîtres de la mer comme, 
» ils l'étoient aloïs, il leur fcroit facile de 
5 s'y retirer, & que leurs vainqueurs qui 

_» ignoroient la fituation de cette Ile, ne 


5 et point aller les y attaquer, 
- 1228485 


ss Lés Carthaginoïs , dit Ariftote dans 
5 le livre des Récits Merveilleux, ont 
5 trouvé , dit-on, au-delà & à shufienrs 
» journées de navigation des colonnes 
» d'Hercule {le détroit de Gibraltar) > une 
» He déf£rte L parfemée de forêts & de. 
ss rivières navigables, & abondante en 
» toutes fortes de fruits. Comme les Car- 
5 thaginois alloient fouvent vifiter cetté 
» Ifle, à caufc de fa grande fertilité , 8c 
5 que “quelques-uns même s’y _étoient me 
5 À le Sénat de Frs défendit fous. 


2%. 
sr rucr mg 


nr re CE 


»$ mourir fOuS ceux qui s'y étoient déja 


» à SRE LE Loge 


#ÿ y avoit dés s Satyres un à ect EDR | 


» confà qüe dans un voyage, il avoit été 
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w peine de la vie, d'y aborder, & f 


5 établis; de peur qu'ils ne publiaffent ce 
» qu'ils fçavoient de cette ifle, & que - 
» d’autres peuples ne s’en emparaflent, & 
5 ne privaflent par-là les Carthaginois des 
» avantages qu'ils efpéroïient en retirer. 


. Platon, dans le Timée & dans le Cri 
tias , parle bcaucoup de F'ifle Atlantide,. 
qui, vraifemblablement, eft la même que. 
celle d’Ariftote & de Diodore de Sicile. IL 
dit » que cette Ifle étoit vis-à-vis les co-, 
» Jonnes d'Hercule dans la mer Atlan- u 
» tiqué, qu'elle étoir plus étendue que 
» l'Afrique & l'Afie enfemble; que de-là 
» on pañloit à d’autres Ifles d’où on pou: « 
»._ voit fe rendre dans out le Continent fitué. 


» mus qui éroitné dans la Carie, lui ra- ! 


» tranfporté par une tempête aux extré= 
»5 mités de l'Océan , où il avoit vu plu 
» fieuts Ifles que Les Maïins appélloient 
» Satyridés. Que les peuples qui _ habi 


RE 


" 
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# toient étoient d'unc couleur rougeâtre. 


-Elien, Hift. diverf. L. III, c. 18, avance 
fr le témoignage de Théopompe » qu'au- 
» delz de notre hémifphèrevil texifte un 
» Cortinens d'une grandeur immenfe »s 


Plutarque , dans le Livre de Facierin 
orbe lunæ , confirme la même chofe, en 
difant » qu facdEbr des Ifles Atlantiques on 
 » trouve un grand Continént ss. 


Nous pourrions trouver dans les Au- 
teurs Grecs d'autres paffages auffi formels; 
_ mais ceux-ci fufñfent , fans doute , pour 
prouver qu'au moins l'idée d'un autré hé- 
mifphère n'étoit point étrangère aux An- 
 cicns. Pline & quelques Ecrivains Latins , 
Pourroient encore nous fournir de quoi 
appuyer nos preuves. Nous nous conten- 
terons de terminer nos citations par un 
paffage de ?’Hiftoire du Commerce & de la 
Navigation des Anciens, du fçavañt Huet, \ : 
dont le témoignage eft aflurément d’un 
grand poids en matière d'érudition. Après 
avoit parlé des diverfes Colonies des Car- 
thaginois, cet Auteur continue ainfi : 


ais 


pm 


DEN SI EN EN RO ERN 


fai: Suù oi 


en 


—— 
ET 
—— 
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» On peut ajouter à ces Colonies cettèe 
» grandelfle découverte & habitée par les 
» Carthaginaïs dahs l'Océan, bien ‘loin au- 
» dela du détroit de Cadix, & dont l’Au- 
» teur du Livre des Merveilles , atttibué 
» à Ariftotc, & Diodore, fontune telle 
» defcription, que plufieurs ont cru qu'elle : 


swmñe pouvoit êtré autre que = 


» M. Bochart ne le troyoit pas ainf, 
» étoit perfuadé que ce trajet n’auroit Æ 
» fe faire fansde fecours de la bouffole. : 
5» Mais il faut faire attention, fur ce que 
»» dit Diodoreé, que ceux qui découvrirerit 
» cette Îfle y furent jettés par la tempête, : 
sr & comme le vent d’Otient règne pref- : 
# que continüellement dans la Zone tor: 
». ride; il put bien arriver que quelques 
” vaiffeaux Carthaginois | furpris de ce 
Re 3 furent portés malgré cux vers ces”. 
»_Ifles occidentales , | 


» voir dans ma  Démonfiration Evangétis 
» que. Du refte il he faut pas prendte pour : 
». uné fable tout ce que les Anciens ont 
» dit de cette Ifle fortunée: Les Grecs pu" 
“rent bien éxagérer ce qu'ils en avoient 
»> appris,mais toutes les ciréonftances quon … 
» eft rapporte ne peuvent pas avoir été! 
1 CONTrOUVÉES ». Du 


pu GOUVERNEMENT 


. DES SAUVAGES, 


Di leurs Confeils, de lear. Eloquence. 
Diftours choïfis, 


Nous nous fommés eñgagés À fournit 


quelques exemples de l éloquence des Sau: 
Vages; mais nous ctoyôn$ qu’il ñe fera pas 
» hors-de propos dè donner auparavañt üné 
idée de ieut Gomvernement & de leurs 
Confeils ou Affemblées, objets dont notre 

Auteut n'a point parlé , ôu für lefquels il 


n’eft entré dans aucun détail. Nous con: 


füulterons pour cela le Père Charlevoix (r), 
l'Auteur des MVores on thè Jrate  Pirgi. 
“nia (2), qui ne veut pas être connu du 
(1) Hifloire de la Nouvelle-France, 6 vol. àr-12ÿ 
Paris, 1744 | 
.(2) Notes far l'Etat de Virginie. l-89. Paris, 17853 
CétOuvrage , dont l'Auteur n'a fait tirer que quelques 
éxemplaites, pour difitibuer à fes amis, contient des 
détaïlsäntéreffans fur l’hiftoire naturelle; le climat, là 
population, les loix , les conititutions , &cc. de la Vire 
give. 
… M 


mébdliht Labbé sels disc at 


WÈ Has TOrRE À 
Public, le Page du Pratz (1) déja cité 
Boflu (2) & autres, & nous employerons, 
< fouvent leurs propres expteflions. 
, Da Gouvernement. . 


en 
er 


Notre Auteur paroît faire entendre qué 
les Sauvages. n'ont aucune efpèce de Gou- 
vernement { 3), & Jon feroit tenté dé le 
croire au premier coup - d'œil. En effet, 
prefqne point de Juftice criminelle chez 
eux, préfque nulle fubordination parmi les 
Éucrrigrs! chacun pouvant impunément ne 
pas aller à la guerre, ou quittei au milieu 
de Ja campagne : mais en examinant Ja: 
chofe de plus près, on voit que la plupart de 
ces Peuples ônt un Goüvernemeñt Patriar- 
chal, où, fi l'on veut, Ariftocratique, dont 
orme varie PTE à l'infini. ANS 


(: ) Hiftoire | de la Lotiénes 3 vol. inf2.. Paris, N 
1753. ouvrage bien écrit, & plein de chofes cürienits 
8 utiles. + 

:G) Nouveaux Pins dans-les Indes occidentales; 
2*vol. in-12. Paris, 1768, Nouveaux “Vbyages 
F Minérique feprentrionale; in-8°, Amfterdam , 1977. 

(3) Voyez page 137. 
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rement ün chef de famille qui commande, 
& que ces Peuples régardent leurs Chefs 
plutôt comme leur père que Comme leur 
Roi, & que leut obéiffance éft toujours 
libre & volontaire. En fecond lieu ,.nous 
difons Atiftocratiqué ; car quoique chaque 
» Boutgade ait fon Chef indépendant de tous 
les autres de la même Nation, & de qui 
les Sujets dépendent en frès-peu de chofe, 
néanmoins il ne fe. conclut aucuneaffaire 


Anciens. Dans l'Acadie les $ agamos étoient 


béralirés aux particuliers. ‘Au contraire , ils 
tiroient une efpèce de tribut de leurs fujets, 
& ne mettoient nullement leur grandeur 
… à nc fe rien rélerver pour eux. Maïs il fem- 
» ble que Ja difperfon « de ces Sauvagés Aca- 
diens , & peut-être auffi leur comimiérce 
avec les François, ont apporté beaucoup 


fe gouverner , dont Lefcarbot & Cham- 
piäin font les feuls Qui nous ayent donné 


ir détails. Re à 
Mi 


de quelqu'importance , que par l'avis des . 


- plus abfolus , & il ne paroît pas qu'ils 
fuffent obligés, comme les Chefs le font 
prefque par-tout ailleurs, de faire des li- 


dé changement à leur ancienne façon de. 


CC 


, marque ou | les armoiries. On ne figne pas 


-nom de l'Ours ou du Chevreuil, les Au. 


1èe HasTrTorre 


Plufieurs gi ont chacune trois F4 
milleso ribus principales, aufli anciennes’ 
à ce. qu'il paroir, que leur origine, Elles 
ont néanmoins une même fouche , 8 il" 
VA en a du moins une qui eft regardée W 
conne la première, qui a une forte de 
prééminence fut les deux autres, où l'on 
traite de frères ceux de cette Tribu, aul 
lieu qu'ente elles on ne & traite que de 
coufins. Ces Tribus font mélées fans être 
confondues ; chacune a fon Chef {paré 
dans chaque village , & dans les affaires: 
qui intéreffent toute la:Nation, ces Chefss 
fe réunifient pour en délibérer. Chaque 
Tribu porte le nom d'ün animal, & la - 
Nation entière a auffi le fien, dont elle” 
prend le nom, & dont la figure eft la 


en Bffent “Gbfuer Ro 


: Aïn la Narion Huronne.éft la Natioi : 
du Porc-Epi : fa première Tribu porte le! 


teurs variant fur cela; les deux antres ont. 
pris pour leurs animaux le Loup & la or: 


| BeREN IT Cr r. 
tie ein, _ chaque Bobrgadé à auffi le 
fien, & c'eft fans donte cctte variété qui a. 
déforienré les Auteurs des Relations. Mais 
outreces diftinctions de Nations; de Tri: 

“bus, de Bourgadés par fes aoimär., il y 
€n x encore d'aûtrés qui ont leur fonde 
ment dans quelqW'ufäte, où dans quel jue 
évènement particulier. Par exemp 
Hurons Tonnonrarez qui font de la pre 
mière, Tribu, s'appellent: ardinairement la 
Nation du. Petun., ou Tabac, &ilexifte 
un traité où. ces. Sauvages qui étoient alors 
à Michillimakinac, ont mis, pour leur 

Re la figues d'an Caftor.… ds-Sr 

- son bia Ps 

: La Nation, Hognoile a Rs mêmes, ani- 
maux que la Huronne dont elle paroit être 
une Colonie , avec cette différence néan- 


moins que la Farnitle de la Tortue ÿ et 


divifée.en deux , qgwon-appelle là grardé 
&-la perire Fôrme. Le:Chef de: chaque 
Famille en_porte.le nom, & dans les: act 
tions publiques en ne-leur:en donne point 
d'autre. Il en eft: de même du Chef de l4& 
Nation. &-de celui de-chaque Village: Mais 
outre ce nom, qui n'eft pour ainfi dire 
queatepréfentatif, ilsen ont un-autre qui 
M ii, 


, 


I — ; 


48 _ HISTOIRE ; 
les diftingue. plus * RM “4 
cft comme un de dignité. Ainfi Fu 


cft appellé Le plus ] Voële , l'autre Le pli 
Ancien , &c. Enfin, ils.en ont un. troÿ 
fième. qui Jeur eft. perfonnel. Mais il cf 
vraifembläble que cela n'eft en ufge que 
dans Jes Nations où ja qualité de Chef) 
cft héréditaire. 


Ces impoñitions de titre fe font toujours. 
avec de grandes cérémonies ; le nouveau 
Chef, ou sil eft trop jeune, celui qui les 
repréfente , doit faire un feftin & des pré£ | 
fens, prononcer l'éloge de fon Prédécefe 
feur & chanter fa chanfon. Il y à néan“ 
moins tel-nom perfonnel ff célèbre , que” 
pul n'ofe fe l'approprier, ou qui eft du | 
moins fort long-ternps fans être relevé.» | 


As mais toute SA créole de Pélec- | 
tion &-de l'inftallation , fe réduit x des 
feftins , aecompagnés de danfes & de chants. . 
Ee. Chef élu ne manque aufli jamais de, 
faire le panégyrique de celui dont ibprend " 
k place, & d'invoquer fon Génie. Parmi 
les Hurons, où cette dignité eft hérédi- : 


 tairer, la facceffion fe-continue -par les 
femmes , en forte qu'à la mort du Chef, 
ce n'eft pas fon fils qui lui fuccède, mais 
le fils de fa four, ou-à fon défaut fon plus. 
proche parent en ligne féminine. Si toute- 
unc branche vient às'éteindre, la plus noble 
Matrone de la ‘Tribu ou de 1 Nation 
* choifit te Sujet qui lui plaît ou ë& 
k déclare Chef. 


> Il faut avoir un âge mûr pour gouverner, 
7 k Chef héréditaire n’y eft pas encore 
parvenu , on lui donne un Régent Eur A 
toute l'antorité , mais qui lexerce fous 
nom du Mineur. En général ces s Chefs n ne 
reçoivent pas de grandes marques de ref 
peëts, & s'ils font toujours obéis, c'eft qu'ils 
fçavent jufqu'où ils doivent commander: 
"Mais il eft: vrai qu'its prient, qu'ils prapo- 
fent plutôt qu'ils ne commandent , & que 
jamais ils-ne fortent des bornes du peu 
d'autorité qu'ilsÿont. 


Î! y a plus, chaque Famille a droit de 
éhoifir un Conféiller & un Affiffant du 
Chef,.qui doit veiller à fes intérêts, & fans 
Favis-duquel le Chef ne fre en- 
» treprendre. 

Mir 
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Ce Corps de Cenfeillers où Affifta 

cft le premier de tous. Le fécond eft cel 
des Anciens, c'eft-à-dire, de ceux qui o 
atteint l'âge de maturité. Le dernier € 
celui des Guerriers, qui comprend tous ceu 
qui font en état de porter les"Armes. Ce 
Corps eft ordinairement commandé"par 
%e Chef de la Nation ou celui de ta Bour 
gade;, mais il faut qu’il ait donné aupara 
‘vant des press de valeur. 


Nous avons dit que te Chef doit être 
d’un âge mûr ; on ne voit que très-rares 
ment de jeunes gens, & encore moins fous 
vent des femmes élevées à cette dignité à 
Cependant toute ta EContrée des Arrakapas, 
Nation jadis antropophage , à l'oueft d 
Mififfioi, affèz près du Golfe du Me : 
que ; toits cn 773; SG ns ja dominat 
d'une fe y y. 
cefthdire FR égenre. B a). ue qu'e le 
régnoit avec autant ræ courage, de £ fagef 
& de conduite qu'un homme auroit pu e 
fins Auffi les Sauvages Fayoica farnom- 


&) Te Vos ds hate 


trionales 
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mée la Femme & valeur , c'eft-à-dire À - 
Héroïne. Une brillante jeunefle, accom- 
-pagnée de tous fes charmes, les cheveux | 
du plus beau noir du monde, les traits du 
vifage les plus-réguliers, des yeux vifs, un 
teint uni, unetaille majeftuçufe , & fi bien 
proportionnée, qu'il étoit impoffible de ne 
la pas admirer ; une belle gorge & de Fem- 
bonpoint autant qu'il en faut pour être 
bien faite : voila en peu de mots, fon 
portrait. La nature , continue notre Att- 
teur, l'a douée des qualités du cœur & de 
lefprit, qui ta diftinguent des autres per: 
fonnes de fon fexe. Ce font. ces feules 
qualités fi cftimables qui Hô ont fait ob- 
tenir Fautorité füprême ; auf eft-elle re- 
gardée par les Arrakapas comme unc DE , 
vinité, 


Ajoutons encore, d'après Charlevoix {1}, 
que les femmes ont la principale autorité 
chez tous les Peuples de la langue Hu- 
ronne , fi Onven excepte le Canton Iro- 
quois d'Onneÿouth, où elle eft alternative 
entre les deux fexes. Mais fi tek eft le droit, 
la pratique y eft rarement conforme. Dans 


EEE 
(x) Hiftoire de la Nouvelle-France, Ta V ; pa 393. 
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le vrai, les hommes ne parlent aux femmes 
que dé ce. qu'ils veulent bien qu'elles {ça- 
chent, & rarement une affaire importante 
leur eft éoimmuniquée , quoique tout fe 
fañle en leur ñom, & LE es ges nc 
foient que leurs Lieuterians. 


Le affaires qui concernent t püretiené 
une Bourgade ou Famille , font réglées. 
par le. Chef & les Principaux de la Bour- 
gade ; cellés qui concernent une Tribu, 
telles ; par exemple, que la convocation 
des Chefs de Guerre, & l’arrangement des 
différents qui peuvent s'élever entre lef 
différentes, Bourgades ou Familles , font 
décidées: däns une Affemblée ou Confeil 
des Chefs de ces Bourgades; enfin celles 
qui intéreffent toute la Nation, telles que 
la décifion dc la guerre, la conclufion de 


dans te Confeil BR PÉORpOE de 
tous les Chefs de là Thbr, affiftés des 
Chefs de guerre de chaque Bourgade, qui 
fent_ fes Confeillérs. 


Dans chaque Bourgade il y a une fall 
d'affemblée où le Chef & ke$ Antiens Sal 
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Æemblent dans loccafon, & confultené 
fur ce qu'il y a x-faire. Chaque Tribu a 
auffi un lieu déterminé où fe-rafflemblent 
les Chefs des Bourgades poux träiter des 
affaires de la Tribu.sEnfin chaque, Nation 
a fon lieu d’'affemblée qui efticomme le 
* point central de réunion, où tous les 
Chefs des diverfes Tribus , & les princi- 
paux Guerriers fe rendent pour traiter. des 
affaires concernant la Nation. Quand une 
matière doit être agitée dans uün4Confeil 
national , les Chefs-des diverfés Tribus 
traitent l'affaire féparément avet leurs Côn- 
fcillers, & quand ceux-ci l’approuvent ils 
. expofent l'avis:de la Tribù au Conftil na- 
tional : & comme leur Génvernerent 
femble étre fondé uniquement fur la per- 
füuañon, ils tâchent, par des préfens mu- 
tuels , d'obtenir pes faffrages. Tel.eft le 
Gouvernement qui fubfifte encore aujour- 
d'hui, avec quelques variétés néanmoins, 

parmi les Sauvages voifins = ÉES 


Des Confeis ou Aenbties 


+ Toutes les affaires importantes paymi les 
Indiens font examinées 8 arrêtées dans le 
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‘Confeil des Anciens, qui juge en detniéré 


inftance. C'eft dans ces Aflémblées. qu'il k 
montrent une fige, une maturité, une. 


. habileté? on peut dire même une pro- 
bité qui aoicnt fait honneur x FAréo- 
page d'Athènes & au Sériat de Rome, 
dans les plus beaux jours de ces Répu- 
bliques. En-effet, on n’y conclut rien avec 
précipitation , & Les grandes paffions: qui 
ont fi fort altéré la politique, n'ont point 
encore prévalu dans cesSauvages fur le bien 
public. Les Antéreflés ne laiflent pas de 


faire jouet bien des reflorts, & d'employer : 


un manège dont on aurbit peine à croire 
capables des Barbares ; pour venir S- bou 
de leurs defféins. : 


Ée Se moe 'oil de des Affemblées: 
n'en donn une lidée bien avantageufes 


Qwon fe"repre jai = : 

vages-prelque nuds., les cheveux accom- 
. modés en autant de manières différentes , 
& toutes ridicules; la pipe à la bouche, & 
dans lareonrenance de: gens qui ne-penfent: 
à rien. C’eft beaucoup fi quelqu'un laifle: 
échapper un mot en un qüart-d'heuse , 87 
fi on luirepond par un monofykabe. Nulle 


a nl Dé à — 


. tarque de diftindion, aulle préféance. 
Mais on change bien de fentiment lorf- 
qu'on voit le réfültat. de leurs -délibéra- 
tions. 


Pr Pyt 


si 


Des Peuples qu'on peut dire ne 
rien , ni-en public ni en particul 
qui n'ont point l'ambition de SERA, 
dévroient , ce femble, avoit peu de chofe: 
À dérméler les uns avec les autres"Mais 
Yefprit de l'homme naturellementinquiét, 
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ne fçauroit démeuret dans l'inaétiôn, & il 


cft ingénieux à fe procurer de quoi s'oc- 
cuper. Ce qu'il y a de für} c’eft que nos 
Sauvages négocient fans ceffe , & qu'ils 


ont toujours quelqu'affaire fur le tapis. Ce 


font des traités à cônclttre où à renou- 
vellet, des offres de fetvices, dés civilités 
réciproques, des alliances qu'on ménage, 
dés invitations à la guerre, des tompli- 
mens fur la mort d'un Chef ou d'üne per- 
fonné confidérable: Tout cela fe fait avec 
une dignité , une attention ; fiême une 
capacité digne des affaires les plus impor 
tantes, & les leurs le font quelquefois plus 


qu'ilneparoît; car ceux qu'on député pour 


cela ont prefque toujours des inftruétions 


to  HIFFOrRE 
fecrettes, & le motif apparent de leur dés M 
putation n'eff qu'un voile qui en cache un « 

autre plus féricux. 1 


Dans toutes ces circonftances ils pro- 
noncent des difcours quelquefois très-longs, 
pendant lefquels l'Orateur n’eft jamais in- 
terrompu. C'eft l'Orateur ou Porte-Parole, 
qui harangue au nom dela Bourgade , de la 
Tribuowde la Nation. Chaque Tribualefien - 
dans la Bourgade ; & il n’y a guère que ces 
Orateurs qui aient droit de parler dans les. 
Confeils publics 8 dans les Affemblées 
générales. Ils parlent toujours bien & à 
propos. Outre cette éloquence naturelle, 
que perfonne de ceux qui les ont prati, 
qués ne leur contefte, ils ont une con- 
néifhinee parfaire des intérêts de ceux qui 

{ air its C, #ne dextésisés 
qui r ne D: pen after pe ioin:En ‘quelques. 
eccafons les femmes oft un Orateur qui. 
parle en-leur nom, & comme s'il étoit uni-: 
quemest léur initerprète. 


De l'Étoquence des Sauvages. 4 
Cet af fhetacie Bien” farpenant que | 
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des Peuples qui n'ont L pas les premiers élé- 
mens des Sciences & des Lettres ; difcu- 
tent unc affaire avec tant de netteté , avec 
tant de juftefle, & qu'ils. montrent tant 
d'éloquence ‘dans leurs difcours, au point 
que des Voyageurs certainement très-inf- 
truits, & par conféquent à l'abri de s'en 
laiffer impofer , aflurent avdir paffé des 
heures entières à écouter les Orateurs} & 
regretté de les voir fi-tôt finir, Quelle“eft 
donc la magie de leur langage, le Charme 
de leur éloquence, la beauté de leurs peiñ= 
tures, pour frapper ainfi des hdmmes ac- 
coutufnés à tout ce que l'agrément duftyle, 
la pureté de l’expreffion , le, fublime des 
penfées des Peuples policés , peut offrir de 
plus beau dans ce genre ? La raifon en eft 
fenfible , c'eft qu'ils vont droit au cœur, 


qu'ils peignent au lieu de faixe.des-phrafes, 


qu'ils intéreffent toujours l'Auditeuç; c’eft 
qu'enfin ils n'employent que le langage du 
fentiment & de la raifon , au lieu de l'ef 
prit qu'on trouve dans la plupart des Ora- 
teurs anciens & modernes. La nature les 
guide. la raifon les éclaire , le fentiment 
les dirige ; ils n’ont point d'autres maîtres, 

! d'autres guides, d'autre art, & ils touchent, 
ils perfuadent. 


t®)  HistToïin? | 
Ils font très-abondans én éxpréffioné, F 
ils employent fréquemment la métaphôre; 
l'allégorie & d'autres figures , fans même 
| s'en, douter. Doués d'üne imagination vive. 
& brillante , ils-ont la tépaïtie prompte 
& fément leurs difcours de traits lumi- 
feux, qui auroïient été applaudis dans les 
Affemblées publiques de Rome & d'A-- 
thènes, Leut mémoire n’eft pas moins ex- 
cellente : qéoiqué dépourvus de tous les 
fecours que nous avons inventés pour fou-' 
Jager la nôtre où pôur y fuppléetr, on ne 
fçauroit dire de combien de chofcs, avec « 
quel détail de circonftances , & avec com- 
bien d'ordre ils traitent dans leurs Confells. 
En quelques occafiôns néanmoins ils fe: 
fervent de petits bâtons pout fe rappelle » 
les articles qu sb doivent difcuter, & ils - 


€ part HA 4 4 
heures de füite, étaleront Vingt ss 
dont chacun demande un difcours entier, 
fans rien oublier, & même fans héfiter, 
ce qui eft bien plus furprenant. Ce qui ne 
left pas moins, c'eft que la plupart de. 
leurs difcouts fe font für le champ & fans 
préparation , l'Orateur n'étant pas toujours | 
prévenu 
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prévenu de ce qu'il a à dire, ou devant fe 
régler fur les circonftances particulières & 
imprévues. 


Leur éloquertte tient de l'excellence de 
leur imagination & de leur mémoiré: elle 
a cette force, ée naturel, ce pathétique, 
que l'art ne donne pas, que lés Grecs ad- 
miroient dans les Barbates; & quoiqu'ellé 
ne paroifle point foutenté par lation, 
qu'ils ne gefticulerit pôint, qu'ils mélèvent 
point la voit , on ferit qu'ils fofit pénétrés 
de ce qu'ils difent, & ils petfuadenr. Leur 


harration éft nette & précifes & quaigu'ils 


ufent beaucoup d’allégories 8 d'autres figu- 

és, ainfi que nous l'avons dit, elle eft 
vive, & a tous les agtémens que comporte 
leur langue. 


Il éfttémps de montrer au Leétetx quel 
ques exemples de cette éloquente pérfia: 
five qui doit tout à la nature & rien à 
l'art, & qui parlé au cœur & non à f'ef- 
prit. 

Difcours choifis. 
En 1720 un Sauvage Chitimachas (x), 
(x) Les Clitimachas font établis fur une riviere qui 


porte leur nom , à l'oueft de la Nouvelle - Orléans : 
. N > 
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s'étant caché dans un lieu écarté far Le 
bord du Miffiffipi, tua l'Abbé de Sainte 
Côme, Miffionnaire de la Louifiane. M. de 
Bienville, alors Gouverneur de la Colonie, ” 
s'en prit à toute la Nation, & pour mé+ 
nager: fon monde , il la fit attaquer par 
plufieurs Peuples alliés des François. Les 
Sauvages eurent le deflous, & la perte de 
leurs meilleurs Guerriers les força à de- 
mander la paix, Le Gouverneur la leur ayant 
accordée à condition qu'ils apporteroient 
Ja tête du meurtrier ; ils fatisfirent à cette 
condition , & vinrent préfenter à M. de 
Bienfflile le calmet de paix. C'eftà cette 
oeccafon que l'Orateur, quiétoit du nombre 
des Ambaffadeurs , harangua M. de Bien- 
ville en ces mots: 


Mon: cœur rit de joie de me voir de- 
» vane sois nous avons tous entendu la 
» patole de paix qué tu no | 
» le cœur.de toute notre Nation en Ed 
» joie jufqu'à treffaillir : les femmes ou- 
» liant à l'iñftant tôut ce qui s'eft paf; 


SE amrsfois une Nation confidérable; mais elle eft 
prefque totalement détruite à Gr __——. 
plus qu'in fort petit nombre. RE 15e 1% 


. 


» 


» 
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ont danfé , les enfans ont fauté comme de 
jeunes chevreuils. Ta parole ne fe perdra 
jamais; nos cœurs & nos oreilles en font 
remplis, & nos defcendansla garderont 
auffi long - temps que l’ancienne "parole 
durera {1 } Commé la guerre naus a 
rendus pauvres, nôus avonsété contraints 
de faire une chaffe générale pour t'ap= 
porter de la pelleterie; mais nous n’ofons 
fous éloigner, dans la crainte que les 
autres Nations n'euflent pas encore“en: 
tendu ta parole; nous ne foinmes même 
venus qu'en tremblant dans le chemin, 


jufqu'ä ce que nous on vu ton 


vifags. oi À sf sir 


5 Que mon cœr 8 mes 7e3g font con. 
» tens de te voir aujourd'hui. 


font petits, mais nos cœurs font grands 


pour obéir à fa parole ssquand-tn nous 


# commahdetas , ,- ti: verras nos jambes 


» 


5 courir. 8 fauter comme echés des cerfs; 


por faire cé qué tu voudras ». : 
Ici l'Oraeur. fit ÿne, paufe; puis élevans 


foi Cet ainfi que le les Sauvages nomment la sad 


don, qu'ils ont grand fo foin de cer 


"Ni 


Jos préfens 


S 


BE "—., == 
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fa voix, il reprit fon Difcours avec gra 
vité. 


» Ah! que ce foleil eft beau aujonr- 
» d'hui, en comparaifon de ce qu'il étoit ! 
» quand-tu étois fiché contre nous; qu'un 
» méchant homme eft dangereux! tu fais 
» qu'un féul a tué le Chef dela Prière {1}, 
» dont la mort a fait tomber avec lui nos 
» meilleurs Guerriers; il ne nous refte plus 
» que des: vieillards, des femmes &. des 
» enfans qui te tendent les bras comme à 
» un bon père. Le fiel qui remplifloit au- 
$ paravant ton cœur, vient de faire place 
» au miel, le grand Efprit n’eit plus irrité 
.» contre notre Nation : tu as demandé la 
» tête du méchant homme, pour avoit la 
» Rs j fous te l’avons envoyée. 


» Auparavant le-foleil étoit ronge , les 
» chemins étoient remplis d'épines & de 
s » ronces, les nuages étoient noirs , l'eau 
» étoit trouble & teinte de notre fang , « 
» nos femmes pleuroient fans ceffé la perte 
# de leurs parëns, & n'ofoient aller Cher- 
cher du bois pour préparer. nos alimens; 


| 
(1) C'eft ainf qu’ils appelioïent nos Mifionnaires, 


x 


LÉ à. 


rÉ dé siéie à à 
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» nos enfans crioient de frayeur; au moin- 
» dre cri des oïfeaux de nuit, tous nos 
» Guerriers étoient fur pieds; ils ne dor- 
» moient que les armes à I main ; nos 
» cabanes étoient abandonnées &. nos 
» champs en friche ; nous avions tous le 
» ventre vuide, & nos vifages étoient al- 
» longés; le gibier fuyoit loin de nous; les 
» ferpens fifloient de colère, en allongeant 
» leurs dards; les oifeaux qui perchoïent 
» prés de nos habitations fembloiïentsspat 
» leur trifte ramage, ne nous chanterque 
» des chanfons de mort. | 


» Aujourd'hui le foleil eft brillant , le 
» ciel eft clair, les nuages font diffipés, 
» les chemins font couverts de rofes, nos 
+ jardins & nos champs feront cultivés; 
» nous offrirons au grand Efprit les pré- 
» mices de leurs fruits; l'eau eft fi claire 


s 


% que nous y voyons notre image les 
> ferpens fuyent, ou plutôt font changés 


» en anguilles; les oïfeaux nous charment 

sw» par dla douceur & l'harmonie de leurs 

5 chants; nos femmes & nos filles danfent 

» jufqu'à oublier le boire &z le mangers 

» le cœur de toute la Nation rit de joie 
N ii 


N- 
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5 de voir que nous marchons par le mél 
» cheïninique téi 8e 16 François: le mêr 
ñ foleil nous éclairera 5 mous n aurons à 
5 du'étie même parole, & pos cœurs f 
w feront plus qu'un : qui tuera 
» çois nous Île tuerons; nos G uerT 
 férônt pour les faire vive, not 
» gerons tous enfemble : cela ne ra 
v pas bon, qu'en “dstu, mon père! 5 


M. de BORBHANE Officier d'un 
diftingué , n’avoit pas ces avan de 
nature qui prévicrinent leÿ gens en leur'f 
peu” Il étoit né avec une épaule pis 


So A ‘a follicitation de M. de? er 
ville, Gouverneur’ de la Louifiane, en mê) 
dont il: a té RAR HAEME, il fur f for 


as 


Auffi:tôt Qui y 1 reçut 

putés'de FR — endante du 
de la Natiôn Illinoife. Ces Députés 
tous beaux hommes, & même chot 
repréfenter la Nation auprès € 
Commandant François. 
choqué d' bord es Aimé 
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is furent frappés du difcours éloquent que 
M. de Boisbriand leur /adreffa , qui étoit 
analogue au génie de ces Peuples Sauvages. 
Comme ce difcouts eft/fort beau | nous 
croyons devoir le joindre ici, d'atanit plus 
que celui de l'Oratéur dit que nous 


voue rapporter, en eft la réponfé. : 


Après donc que ce Commandistiine 
reçu ges mains du Chef de l'Ambaffade, 
nommé. Papapechengouya , le "facré"ca: 
lumet de paix, il harangua lui-même;"fans 
le fecours.de l'Interprète. Voici à pen-près 
fes termes. > pal Lots . A SO re: 


» tite & Valéiru Nation Hinoife , 
5 alliée & äfnie dés. François, OUVIEZ VOS 
» Oreilles pouf écouter ma parôle, < qui eft 
» vraie , aufli 1 pure, & claire que. Je foleil 
5 qui paroi aujoutd'huj f far Yhorifon, & 
» que je prends à témoin, comme P'Agene 
» du Maître de l'Univers. 


» Le grand Chef des François demeure, 

» vous ne l'ignorez pas, au-delà du grand 

» lac d'eau falée, dans l'ancien monde, où : 

» des hommes blancs, fes fujets, font en 

» anti i grand nombre que les feuilles des 
Niv 


=> 
= 
a 
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» arbre de je vos for.) Cé puiffant 


v naïrque ayant été informé as écor 
» parlate (2), que Gigéles alliés 8 “a 
is 


» kaskias, Michigamias, Penhè LE 
» Kaokias, Tamaroës , &x. lüia 
» donné en toute rencontre des 
» RE — de leur ER co Le 


>] 


s norer par le ét qu elle « a daig 
» de ma perfonne, pour venir 1# 
» vos terres, afin de les confervef to 
» blanches (3), & pour, vous do 
% marques authentiques de {à bonté p: 
fernclle; À PHARE fa, que ç'e R à jt 


NEA © 5 

(x) Les Sanragel à ne Éointtäne en - 
cent, fe fervent de cette métaphore pour expris 
es dont ils ne peuvent fe former à une idé 


où tout autre papier écrit, | 1 Di. 23 ls 


G» Cette ep a 
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» çois, & qui me flatte infiniment, m'au- 


» torife à vous dire en mêmetemps que- . 


» fi je fuis petit de corps, mon cœur eft 
» aflez grand pour y loger, comme dans 
» une fpacieufe cabane ; tous nos enfans les 
» hommes rouges Tinois. . 


» Je viens donc pour vous mater à cette 


» parole, qui eft celle du plus tendre père 


» & du meilleur Roi de la terre, puifque 
» je füis chargé de vous apporter defes 
» magafns, des marchandifes qu'il vous 
» ERVOYE pour couvrir vos femmes & vos 
» jeunes filles ; car le cœur de ce grand 
» Chef des hommes blancs fouffre beau- 
# coup de favoir que fes enfans les hom- 
» mes rouges, font dignes de pitié (c’eft- 
» à-dire qu'ils ont lé corps nud); en outre, 
» pour les faire vivre de viande-de chañe, 
5 les faire redouter & les défendre contre 
» vos ennemis mortels Zes Renards, je leur 
» apporte des armes blanches, des fufils, 

» de la poudre & des bales. Et comme un 
» véritable père, il y a ajouté de fon lait (f) 


(x) Les Sauvages de la Louifiane appellent l'eau-de- 
vie de l'eau de feu, ou le lait des François. Je me 
reflouviens que lorfqu'ils venoient voir M. de Macarty, 


Ce ee 
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» pour réjouis & donner de la vigueur ani 

5 vénérables vieillards de da Nation, afin : 
ils” confcillent fagemént les jeunes 

» Guerriers , & leur recommandent ex: » 

» pfcffément vie ne point perdre L’efprée, 

» ceft- à-dire , de ne jamais fe moquer du 

» Maître de La vie, ou de l'Étre S uprême, 

» qui vous protégera contre la Natfon des 

» fins Renards, vos enneris perpétuels. 

» Étf après ils étoient aflez téméraires 
»” pour venir Vous morguër péñdant que je 
» réfiderai fur vos terres, Voñis me verrez 
» élevé, c'eft-à-dire , que Je märcheraialors 
» fürlaplätitedes pieds, à latété detousmes 
% valeuteüx Guüerriers Frahçois & Illinois, 

‘ » avec des gros fufils (pétités pièces d'ar- 
» tilleric } gi At ces audacieux | 
» fe are 


_ Vous te ne Se Chef 
» de tous les François ne mañquoit nulle- 
» ment de Capitaines mieux faits & ‘bien 
» plus grands que moi, pour venir dans 


a ——_—_—_—— 
notre Commandant aux Illinois , -ces-Endiens difoient , 
“nous allons voir notre pere, &en‘iiême rémps pour 
tetter de fon lait. Boflu, nouveaux Voyages dans 
l'Amérique feptenttionale, = 


on CPE ORNE ee toto 2— 
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s5 VOTE Pays ; mais cet augufte Souverain 
” appréhendoi, avec jufte raifon, que s'il 
» en eût Chvoyé un autre Que moi pour 
» expliquer fa parole royale, cet autre 
» François n'eût pu la rendre à fes enfans 


5» les hommes rouges, avec la même force ; 


» ou fa même intelligence , parce qu'il a 
» été informé que je parle comme vous 


1 


5 {a lingüé Tlinoïfe (r). Voilà précifément 


» pourquoi le bon Monarquie des François 
m'a préféré aux Capitainés plus grands 
» de ‘on vafte Empire, pôùr venir déns 
» votre pays, avec fes marchändiles & fes. 
» münitions-de guerre , afin Que je vous 
» en faffe la répartition fhivant fes ordres 
n ‘que j'exéctérai püiétuéHénient , fans 
n qu'il en foit détdurié une ‘afguille », 


*Çe Difcouts fut écouté-avecle plus grand 
filence, auquel fccédèrent ges. applaudiffe- 
mens de toute l'affemblée, 


Alors le plus ancien Orateur de la Na- 


{r) L'Idiôme Iinéts eft extrêmement difficile à + 


apprendre. Cependant M. de Boisbriand furpaffa toutes 
les difficultés de cette langue barbare. &c il l'apprit f 


. parfaitement, que par l'ufage qu'il en fie. l'on eût dit 


qu'elle: fui étoit naturelle, 


* 
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tion adreffant la parole à M. de Boisbrian 
prononça un Difcours dont voici la tra 
duétion. 


» Ta parole a pénétré dans nos cœurs, 
» aufli promptement que le trait d’un arc.\ 
» Nos Guerriers & nos jeunes gens, qui,\ 
» fouvent, ne jugent que fur l'apparence, 
» t'avoient auparavant, comme des igno= 
» ans, méprifé ; mais ils reconnoiffent 
» préfentement , avec juftice, que til ës 
» plus haut en lumière 8: en valeur que 
» ne font les étoiles fur nos têtes, & que: 
» tu es plus profond en pénétration & en 
» connoiffance que les gouffres du fleuve, 
» de Mechaffepi (appellé le Miffifiipi, ou 
» le fleuve Saint-Louis par les François ) ; ils 
»  DEUES comme moi, que c’eft la force 


it qui a em éché ton corps 
K Le Mie dé TE Ve 


» OÙ 'Adtens de la nature , t'a copieufe- 
» ment dédommagé de la petite taille de 
» ton Corps, en t'accordant la grandeur d 
» l'ame, avec des fentimens vraiment hé 
» roïques, pourdéfendre & protéger con 
» leurs ennemis , les hommes rouges 
» linois & leurs Alliés, qui s'efforcer 


>) 
2 
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de gagner ton amitié , & en méme- 
temps qui chériffent l'adoption qu'a bien 
voulu faire de notre Nation le grand 
Chef des François. 


» En conféquence nous te prions très- 
inftamment de mander dans P’écorce 
qui parle, à notre Père, le grand Chef 
des hommes blancs, que nous ne trou- 
vons pôint dans notre langué des térmes 
affez.expreffifs pour le remercièrde l'at- 
tention paternelle qu'il a bien voulu avoir 
pour notre Nation , en envoyant réfider 
{ur notre terre, afin de la conferver tou- 
jours blanche , un Capitaine de valeur 
tel que toi: Auffi, pénétrés d'amour en- 
vers ce digne Chef, & pour lui en mar- 
quer notre fincère & vive reconnoif- 
fance , nous députerons des confidérés 
oudes notables pour aller de l’autre côté 
du grand lac d’eau falée , affurer notre 
Père, dans fa grande Ébané ; au grand 
village des François (1), que nous vou- 


(1) Boffu, de qui nous tirons ce difcours, fait men- 


tion dans la premiere partie de fes Voyages , de ces 
Amballadeurs Américains qui pañlerent en France en 
172$ 3 ils furent préfentés au Roi, qui décora le Chef 
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» lons vivre & mourir fes plus fidèles’ale 
» liés & enfans les hommes rouges Li 


2 
» Rois TER £ 


Lés Pouces, Natoniabiranc à lou Es 
quast-nord-oucft des M: je 
guerre avec les Nations voifines 8 amies 
des François, ce qui portoit cbfae 
notre commerce. Pour remédier à cetir 

« convénient, M. de Bourgmont, Commans 
dant du Fort d'Orléans für la rivière du 
Miflouri, manda toutes les Nations no$ 
Alliées, & les engagea à l'accompagne £ 
aux Padouças , afia de Jes mettre tous en 
paix, & par ce moyen faciliter la traité 
entr'eux tous & les François, & faire al” 
liance avec les Padoucas. 


À cet effet, M. de Bourgmont partit 
- du Fort d'Orléans le Juillet 1724, 


s dci Ré FR = 

es 4) 2 Dar 

Ennnetsieaite PA “NE avoit auf la fille 
d’un Chefde la Nation des Mifouris, que M. de Bou reg: É 
mont; gui commandoit Je Fort d'Orléans, dag 


AY 


: partie de Ja serçe, amena 4yeç. Jui en Fra 
 diénne far baptifée daps F 
Paris. On!" la Princ 


a. 
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gtand Chef des Padoucas vint au camp 
des François avec trois Chefs de guerre, 
pour voir M. de Bourgmont , qui lui 
donna la main, Le fit afleoir, puis fumer. 
Demi-heurc après il fe raffembla dans le. 

- Camp un grand nombre de Padoucas, avec 
quantité de femmes & d’enfans: Quand le 
Chef les vit raffemblés , il fe Icva, fe mit 
au milieu de cette troupe, fit venir Fin- 
terprête , pout expliquér à M. de Bourg= 
mont ce qu’il alloit dire; mais“avantde 
commencer, il dit à l'interpiié qu'il don- 
neroit volontiers deux doigts de fà main 
pour pouvoir fe faire entendre lui - re: 
au Chef des Frañçois, 


Voici teñeur de fà harangue. 


“> Mon Père, mon cœur eft ferré Comme 
»_s'il étoit entre deux pierres. Que ne 
» puis-je parler comme toi pout- me faire 
» entendre? Encore n€ pourrois-je parler 

_» comme mon cœur; il vaudroit mieux 
5 que mon cœureûütune bouche qui pût 
5 fe faire entendre. 


.-#-Dephis long-temps nos Cœurs ttem- 
» blent comme des feuilles agitéés par les 


s 
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# vents au moindre cri des oifcaux 

» nuit; tousnos Guerriers étoient fur pied, 
& ne dormoient que les armes à Le 
main, quoique les j jeunes gens fuflent à 
la découverte dans le jour. 


-_» À peine avoit-on fini les pleurs ré: 
pandus pour un Guerrier tué, qu'il fal- 
» loit en pleurer un autre; nos femmes" 
» n'ofoient aller chercher du bois pour 
nous préparer à manger, & à nos enfans 
» qui crioient à la faim nuit & jour ; nous 
> n'ofions aller à la chaffe, parce que le 
» foleil étoit rouge, le temps étoit fombre, 
» les chemins étoient couverts de ronces 
» & d'épines ; l’eau trouble nous cachoït 
» le poiffon, le gibier fuyoit loin de nos 
» villages ; nous avions le ventre plat & 
» les jose creufes ; les oifcaux qui PE 


» > des Énes mor. 


» Mais aujourd'hui, mon Père, tu nous 
» apportes les beaux jours. Ah! que le. 
» ciel eft ferein, que le foleil eft brillant! 
» les chemins font nets, l'eau eît claire, 
» le gibier revient. Nos femmes vont rite}! 
» danfer, 
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“ danfer & préparer à manger à leur aifes 
% nos enfans vont courir & fauter comme 
» des faons de biche ; & vivant en paix 
» avec ceux qui étoient nos ennemis, nous 
» marcherons fans erainte par le même 
» chemin ; le même foleil nous éclairera ; 
» nous nous régalerons enfemble comme 
» frères ; & quoique nos Nations foient 
» un peu éloignées , nous ferons comme : 
» fi nous étions enfemble , nous portans 
» les uns les autres dans nos cœurs. 


» Ah! l'heureux jour qui td vu parmi 
» nous, mon Père ; à peine nos defcen- 
» dans fe fouviendront-ils de nous qu’ils 
» publieront ton nom & la bonté du Sou- 
» verain qui t'envoye ici nous apporter la 
» paix & tant de belles marchandifes. 
»..Pourrions-nous oublier la-benté. darcœur 
» François, qui donne tant de chofes fans 
» deffcin. Tout ce que l’on m'a dit des 
» ‘François n'eft rien en comparaifon de ce 
» que je vois, On m'a dit bien des chofes 
» de votre valeur ; mais vous la prouvez 
» encoremieux , en nous donnant des armes 
» cffrayantes dont le feul bruit nous fait 
» trembler. Les Efpagnols, au contraire, 

- 2 0. 


fai 
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“» dont fouvent ils caffent la pointe , de 


_» éloignés d'ici ; ils ont tous ta parole} 
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» ne nous traitent que des chevaux, doit 
» ils ont fi 8 grand nombre qu'ils n'en fa 
5 vent que faire; d'un autre côté, ils nè 
» nous traitent que de. mauvaifes haches 
wide fer mof, & quelqies petits gi 


» crainte que nous ne nous en fervions 
» quelque jour contr'eux ,.& ils ne nous 
» donnent qué cela qu'ils nous traitent 
» bien cher. Quelle différence des Françoï 
» aux Efpagnols, dont je ne fais pas plus 
» de cas à préfent que de cette terre ; (il 
fe baiffa & prit un peu de terre qu'il jett 
du côté des terres Efpagnoles ) » au lieu 
» que je regarde aujourd'hui les François 
% comme le foleil ( en le montrant de ke 
» main) 


ww 


w 


» Guerriers , mais j'en ai encore bien d'au 
» tres qui n'ont pu arriver, étant très. 


» ils l'ont.reçue de ma part; ainfi tu peux 
» les commander quand tu voudras, & 
» me commander aufli ; je puis t'en fournir 
» plus de deux mille qui t'obéiront comme 
# à moi, & moi qui t'obéirai d'auffi bon 
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Cœur qué tu nous as donné tant de belles. 


marchandifes à notre ufage. Que vous 
êtes heureux, nos amis les Miflouris, les 
Ofages, les Othouez, les Canzès, Les 
Aïaoucz, les Panimahas, de voir fouvent 


Les François vos amis ! rien ne leur eft- 


cher, ils font généreux comme des pères 
à leurs enfans. Obéiffons donc tous à 
de fi bons voifins, & fe faifons tous 
cnfemble avec eux, qu’une même Na 


tion , qu'un cœur & une méme vo- 
lonté. 


» Sois affuré de tout ce que je té dis; 
cat je füis promptement obéi quand je 
parle, & je ne dis rien que de vrai, parce 
que je füis un vrai homme. Ecoute, mon 
Pêre, je té prie pour moi & pour toute 
ma Nation, de nous envoyer des Fran- 
ÇOË pour traiter avec nous; nous les re- 
cevrons bien, nous leur donnerons des 
chevaux & des pelléteries. Auffi-tôt que 
tu feras parti, j'affemblerai les vicillards 
pour le Confeil , & j'ordonnerai de 
pañlér des robes de bœuf pout traiter des 
chevaux aux Efpagnols pôur vous les 


-donner ; je dirai auffi qu'on faflfe beau- 


Ojÿ 
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» coup de prelleteries pour les Franço 
» cnfn-je ferai tout ce que tu voudra 
5 pour que tu voyes que nos cœurs 
55 à toi & aux François , Ée que $ 
»s Étoient nos frères : fois certain que m 
»3 paroles fortent de mo. œur, & qu ei 
» füuis un vrai homme »1 


M. de Bourgmont lui répondit : » Mo: 
» ami, je te fuis obligé de tes Guerrie 
-» pour le préfent, nous fommes en pal 
» avec toutes les Nâtions du pays ; mais 
» quelque Nation rompoit les chemin 
* je ne te refuferois pas ». Le grand Ch 
»_répaïtit : » Mon Père, tu me feras plaf 
» de m'avertir quand tu auras befoin, 

» moi, & de mes Guerriers ; tu. n'a 
x Se par, tu feras obéi ». A4 


wa 779 ep 
déj ER TS sie à s(r 
is es SS 
(r) La Anse: Pr Nation inc 
établie für lariviére du même nom, qui fe; jette € 
Mififipi du côté de l'oueft. Cette Nation eft a 
* dérable , depuis fur-tout queles Kappas &cui | 
Hinoïs fe font retirés chez eux, ainf fi que les ! Mitch 
mtasi Les Akanfas pallent pour être les plus gr: d 
les mieux faits de tous les Sauvages du nouveau co 
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parmi lefquels il avoit vécix plufenré ‘an 
nées auparavant. Ces Peuples reçurent notre 
Voyageur avec les plus grandes marques 
d'amitié : on lui préfenta d'abord calu- 
met de paix ; enfuite-le grand Chef & Les 
Chefs de Guerre lui ferrèrent la main Yan 
après l'autre, en figne d'amitié. Après ectte 
cérémoñie on le porta au bain; au fortir 
de là on le conduifit dans la grañde Ca- 
banne du Confeïl de la:Nation, eùit fut 
placé für un fiége fait d'un: tronc"d'arbre 
creufé , couvert d’une peau de tigre où de \ 
Kéopard. 

Après un repas qui far fervi eur * 08 
mes & les filles des Guerriers, l'Orateur # 
leva, & ayant falué lé grand Chef & laf 
femblée, il parla en ces termes : \ 


» It y. a Jong - tCIDpS , MON. Phnr oc que 
EP À 
x NOUS avions vu ton vifages tonte la 
» Nation eft en joie de voir aujourd’ “hui 
» que tu marches fur notre terre, qui dt 


nent, & on tés éppctlepé difinion les beaux Hommes. 
Hs étoient finguliérement attachés aux François ,-quend 
nous avions des polfeflions dans cette parte du nande. 
Leur pays eft tès-beau & extrêmement fertiles ©‘ 


G ü 
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» blanche (#}, puifqu'elle n'a jamais été 
» teinte de ton fang. Tous tes enfans, le 
». Akangas , t'ont pleuré, parce qu'ils ni 
» fçavoient pas.ce que tu étois devent 

» ‘depuis quatorze récoltes & fix lunes 
#"Nous croyions que tu étois alléau pa 
ss des ames ; mais ce qui nous fâchoit 1 
» plus, c'eft que nous ne connoiffonspoint 
» le chemin du:pays des efprits , & que 
» nous étions malheureufement privés de 
» recevoir de tes nouvelles. 


» & amère, pour rétourner au grand vi 
5 lage des François, aù tu as été, comme 
# nous venons de l’apprendre ,. renfermés 
» dans une cabane forte C2), parce: que 
» l’on avoit fait ja far 4 écorce £& lai 


» TO pas s| ro un pareil tra 

» ment. Ici le plus “foit n FOnpHiie 151 
» le plus foible; ici te méchant ne prof- 
»-père point, & k bon n'eft point puni; 


(4) Ge Lire qu'ilro et amais te François 
(2) Le Bañille. - = re te 
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ici les hommes rouges w'égorgent point; 
comme les hommes blancs , leurs frères, 
pour de la terre & du fer jaune ( de 
l'or) qu'ils méprifent; ici la terre nous 
nourrit en Ja cultivant fans peine ;-ceux 
à quille donne le plus n’entaffent point 
leur récolte de patates , d'ignames &e. 
» de, maïs, ou bled d'inde, pour le con- 
» ferver, ou plutôt pour profiter du mal- 
» heur des autres, afin de leur ôter la 
» füubfiftance , comme font les Européens; 
» au contraire, les Américains , Comme 
5 tu en as été témoin oculaire, fe font 
» une joie & un plaifir indicibles d'en fe- 
» courir la veuve, l’érphelin, les vicillards 
» & les plus pauvres ; c’eft ici où l'on 
“peut vivré content , fans être agité de 
» paflions violentes comme les hommes 
» blancs, fouvent fouillés de meurtres. & 
#3 ditninenn horxibles ; ici tout eft fourmis 
» à -la volonté du Grand-Efprir, (ou de. 
» J’Etre fuprème. } C'eft ici qu'il eftfervi de 
» la manière-la plus agréable ; dans un 
» Temple fimple, & y fans appareil, (au 
» pied. d'un arbre touffu & aufli ancien 
» que le monde, d'où découle une gomme 
» aromatique qui lui ess .d'encens ) fans 

Oiv 
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» fubtilité defa part de nos Jongteurs Lo 
» Prêtres ,) comme nous apprenons qu'il 

» eft d'ordinaire chez les autres Nations! 
5 Le cœur feul M & lui offre des 

» paroles de vérité ; ù fee de le fentit | 
» €e cher bienfaiteur , € Maître de La 
5 vie. 


» Nous nous flattons que tu vondras 
» bien enfin te fixer parmi tes enfans, les 
» Guerriers Ækanças , qui t'en conjurent,. 
» ayant befoin de tes confeils pour les” 
» conduire à la guerre, & les faire re- 
» douter de ces chiens de Chikachas, de- 
» venus nos ennemis implacables depuis 
» qu'ils ont tué & brülé des François , 
» avec le Chef de la Prière (un Miffion- 

» paire ) 


»s 2] i Le maître , étant adop 
Chef d ke 


» Chef pour étre tà à nes Les 
» tiéts iront frapper fur lennémi commun 
» pour faire fur eux des prifonniets qui te 
» ferviront d’efclaves; les Chaflenrs tue- 
.  » ront du petit gibier, & les Pécheurs 

- » prendront dans les lacs & les rivières, 
» les poiflons les plus délicats pour te faire 


--Jufqu'ici nous n'avons mis fr la fcène | 


que des fiommes; mais on fçait queles 
femmes ne le leur cedent pas dans l’art de 
_ perfüader; par-tout ce féxe areçu enpar- 
tage le don de plaire & celui d'émouvoir: 
Nous allons donc citer un‘exemple de #é+ 
loquence des femmes Sauvages, & nous le 
choïfirons dahs un fait où notre Nation fut 
malheureufement trop intéreflée. 


Eh 1729, M. de Chepar, Commandant 
du Pofte des Natchez (x) fur le Mis fipi, 


*(n) Les Natchez formiotète RS une e Nation 
| puiffante, & formidable à leurs voifins : îls habitoient 
fur les bords du Miffifipi, depuis la riviere Mantchac’, 
qui eft à cinquante lieues de la mer, jufqu’à l'embou- 
chure de l'Ohio, qui en eft à quatre-cens foixante 
lieues epviron :. mais après le maflacre. qu'ils firent des 
François, ils furent prefque totalement détruits, 8 ceux 
qui échapperënt, fe réfugierent | chez des Tchicachats, 
qui leur donrrerent un afile, PS - 
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» vivre; les garçons joueront devant toi 
» à la raquéte, & les jeunes filles danfe- 
» tont & chantetont des airs agréables 
» pour te réjouir. Qui ofera attenter à ta 


#5 perfonne , nous l'affommerons à coup 
” de maffue, fans aies 2 55, 
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commit puis imjuftices, 8 exerça toutes. 
fortes d'e exaftions contre ces Peuples, qu'if 
auroit dû#ménager, & qui étoient depuis 
long- amis des François. Les Nat- 
chez”, qui, ainfi que tous.les autres Sau- 
- vages , déteftoient la tyrannie, ne purent 
fouffrir de fe voir ainfi maltraités f par des 
gens qu'ils regardoient comme des étran- 
gers: Pendant cinq à fix jours les nobles 
vieillards. fe confultèrent les uns les autres, 
& le réfultatrde leurs confeils fut le maf- | 
facre généfal des Frnçois à un jour & 

une heure Rs À F3 ASE 


de 3. 


Malgré toutes les précautions que nos 
Sauvagés prirent pour cacher leur deffein 
à leurs femmes & au peuple, la mère du 
grand Fe de la Nation, ‘femme de beau- 


mens Dr les Chefs ane Re Æ 
douta de la çonfpiration: elletrouva mau- 
vais qu'on lui. en fit un myftère, fe plai- 
gnit amèrement à fon fils dé fon pe de 
confiance en elle, & voyait. qu'elle ne 

pouvoit! obtenir de lui Fe FEV Vélation de ce 
a "elle app prébendoit; elle Je-tira à l'écart, 


>. + 
_ 


— 
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& fe voyant feule avec lui, elle Jui EE 
cn ces termes : 


»» Afléyons-nous ici, ‘auf bién je fuis 
» laffe, & j'ai quelque chofe ämte ge 
» Lori ils fürent affis elle ajouta! 
» tes orcilles pour m'entendre ; jé 1 ets 
» jamais appris à mentir ; je t'ai toujours 
» dit qu'un menteur ne méritoit pas-d'être 
» confidéré comme un homme, 8cqu'un 
>» Soleil (1} menteur étoit digne du dérnier 
» mépris, &. même de celai dés femmes; 
»"ainfi je crois que tu me diras la vérité. 
55 Dis-moi dont, les Soleils ne font-ils pas 
» tous frères ? Éépéndant tous lés Soleils 
» fe cachent de moi, comme ffmes-lè- 
» yres étoient coupées, 8 comme fi je ne 
» poavois retenir nes parôlés. Mé cori- 
» nois-tu femme à parler en dormantifé 


» fuie qu défefpoir de mé voir méprifée 
5 de mes frères, mais encore plis’de étre 
» de toi-même, Quoi donc? N'es-tu pas 
» forti de mes entrailles ? nas-tu pas fuccé 


_» mon fein?-ne t'ai-je pas nourri du plus 


+ 1) Les Souverdis des Naïchez s ‘appelloient A 


Jeûls, & leurs femmes Soleilles, parce qu'ils fe difoient 
is d'an homme & d'une femme enfan du Soleil. 
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» pur de mon fang? Eft-ce que ce même 

» fang ne coule pas dans tes veines? Se- 

5 cs fi tu n'étois pas mon fils ? 

» As-tü déja oublié que fañs mes foins tu 

.» ferois mort il y a long - -temps? Tout 

» “le monde t'a dit, & moi auf, que tu 

» _esfils d'un François (1); mais mon propre 

à fng m° ef beaucoup plus cher que celui 

» des étrangers ; je marche aujourd’hui au- 

» prés de toi, femblable à une chienne, : 
» fans être regardée; je m'étonne que tu 

».n€ me repouffes pas avec le pied; je ne 

» füuis point. forprife de voir les autres f 

» cacher de moi; maïs toi, qui es mon 

» fils, Je peux- tu? As-tu jamais vu dans 
» notre Nation un fils fe défier de fa mère? 

».Tues Je ful de ce caraétère. Quoi! tant 
>» er dans la JBon. fans dE 


(1) Cette Princeffe ss ES long-témps 
un Officier de notre Nation; on ne doutoit point qu'il 
ne fût le pére du grand Soleil ; & cela n'ôtoit rienà | 
celüt- ci du refpett qu'avoient pour hé fes fojets; les 
femmes donnoient la nobleffe parmi eux ; ils fe conten- 
toient d'être fürs de la mere d'un ie ; il leur ime 
portoit peu de douter de ce que pOuvOIE être fon pere. 
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# rebute , & que je te fafle l'efclave des 
ne François contre lefquels vous agiflez ? 
» Ah! que je füuis laffe de cesmépris, & de 
» marcher avec des hommes ingrags »! (1) 


Voici un fait plus récent, & qui fégarde 
plusparriculièrement l'Hiftoire de Kentuckc. 


Vers le Printemps de l’année 1774, deux 
Sauvages de la Nation Shawanèfe, tuèrent 
un habitant des frontières de la Virginie, 
& pillèrent fa maifon. Les voifns du mort, 
felon leur coutume, réfolurent dé” tirer 


vengeance de cet outrage de la manière. 


la plus ptompte. Le Colonel Crefàp, qui 
s'étoit fait une réputation infime par une 
infinité"de meurtres qu’il avoit commis fur 
ces peuples fi fouvent attaqués injufte- 


(1) Le grand Soleil fut pénétré de « ce dass il 
att : larmes , & avoua tout à fa mere, : 


qui n'eut tien de plus empreffé que de faire avertir 
fecrérement les François de fe tenir fur leurs gardes : 

mais tel fut l'aveuglement du Commandant, qu'il fit 
mettre aux fers ceux qui lui donnerent cet avis : il ne 
tarda pas à être la victime de fon imprudente fécurité, 
ayant &té enveloppé dans le maflacre général des Frän- 
gois du Pofte des Natchez, qui eut lieu le 28 Décembre 


1729 


LENS 
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ment , raflembl® üh parti, & sie et 
marche en fivant la Kanhaway pour aller 
chercher Sauvages. Malheureufement 
un Pan de femmes & d'enfans, s. 
avec un feul homme , parut à l'autre bord. 
de ea rivière , voguant fans armés , & : ne 
foupçonnant aucune hoftilité de la part. 
des Blancs. Crefap & fa troupe fe cache 
rent derrière les rochers qui bordent ‘la 
rivière, & au moment où le canot aborda, 
ils firent feu {ur lui, & tuèrént tous ceux 
qui étoient dedans. C'étoit la famille de 
Logan, un des Chefs de la Nation Mingo, 
qui sétoit diftingué par fon amitié pour. 
les Virginiens. Cet indigne affaflinat pro-« 
_ voqua fa vengeance. Il fe fignala par fà 
valeur dans la sion qui s’enfuivit (x). 
Dans FAntomnc de la même année il fe 


Re aille fanglante vers l'embous 


forces nn € = s Shavarbfes des Mingos 

& des Delavares , & un'détachement de ‘ 
la Milice de Virginie. Les Sauvages furent 
vaincus & cherchèrent à faire la paix. Ils 
envoyèrent des Députés au Gouverneur. 


ne CE = 
(x) Le Colonel Boon fut employé dans cette Cire | 
pagne. Voyez ci-deflus, page 70. . 


 : 2 EL nt. 
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Dunmore. Logan ne voulut pas £ trouver 
parmi les fupplians; mais de peur que fon 
abfence ne portât la moïhdfe ‘atteinte à 
l'authenticité du Traité, il envoya Ÿee Gou- 
verneur , par un | Meffagéé , le - 
füivant. - 


» J'en Abe à tout homme blanc : 
» qu'il dife fi jamais il eft entré dans ka 
» cabane de Logañ avec la faim, 8 qu'il 
» n'ait pas reçu de lui de quoi manger; 
» fi jamais il eft venu chez lui nud 8 tranfi 
» de froid, & qu'il n'ait pas été habillé 
ss 8 chan Durant le cours de la der- 
» nière guerte, qui fut longue & fan- 
» glante, Logan relta tranquille dans fa 
5 cabane | & ne cefla de s'occuper des 
5 moyens de faire la paix. Tel étoit mon 
# amour pour les hommes blancs.,sque 
55" MES" CompatriOtés me _ refnatquoient 
» quand ils pañloient près de moi, & di- 
» foient: Loganeft Pari des hommes blancs ; 
5» J'avois même formé le projet d'aller 
5 vivre parmi vous, fans l’horrible injuftice 
5 d'un-feul homme. Le Colonel Crefp, 
» de fang froid & fäns-être provoqué, a 
» indignement affafliné tous mes parens, 
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»n ‘épargnantpas même ma femme 87 mé 

» enfans. Ilne coule plus une féule goutte 
» de mon fang dans les veines d'aucuné 

» créafûre vivante. Ce meurtre a excité 
»-méAfureur ;j je m'y fuis abandonné : j'ai tué“ 
»-flufeurs des vôtres; j'ai affouvi ma vent 
» geance. Les rayons de paix qui commen 
ss cent àluire me réjouiffent, à caufe de mon : 
5 Pays Mais n'imaginez pas que cette 
» joie vienne de la crainte:Logan n'a jamais 
» reflenti lacrainte; jamais-il n'aura recours 
5 à l'agilité de fes jambes pour fauver f 
w. vie. Pauvre Logan ! qui reftet-il pour 
» pleurer ta mort} Perfonne ». 


Nous ne pouvions mieux finir que par ce 
Difcours plein d’héroiïfme, de fenfibilité, & 
fi on peut le dire, de patriotifme. L’Auteur 

.Anglois qui : nous Je fournit ne craint pas : 
| PTE 


un morceau nb url Démofthènes. 
dans Ciceron & dans les pins £ fameux Ora- 
teurs que l'Europe aïit produit. Sans fouf- 
crire entiérement à cette opinion, nous 
ne-pouvons nous empécher d'adoieele 
loquence de Logan, Se - 


. 


EXTRAIT 


E XTRA IT 
DELA RELATION 
Dù Cpitaine IS44ë STEWART (Où 

POP 


5 ÿ à cnviron dix-huit ans que je fus fait 
ptifonniet à eñviroh cinquante milles à 
loueft du Fort Pitt, par les Sauvages, qui 
me conduifirent, chez les Ouabachés (2), 
avec beaucoup d'autres blancs qüi y furent 
exécutés d'une manière barbare. J'eus le 
‘bonheur d'exciter la compañiôn de ce 
qu on appelle la bonne Femme de la Ville, 
gui eut la pefmifion dé me faüver_ des 


ne ee ET TE + à | sue. —— > À ° Le ” 


(1) Cet Exit” ef tiré du Mercure de France ; 
‘da $ Novembre 1785. Comme il contient des détails 
intéreffans, & qui peuvent (ervir à confirmer certains 
æaflages de l’hiftoire de Kentucke ; nous avons cru 
devoir le joindre ici, 

(2) Notre Auteur les nomme Wabashs. Voyez 
page 108. Îls habitent fur la riviere du même nom, qui 
_fe jette dans l'Ohio, 

P 
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flammes, endonnant un cheval pour m4 
rançon. : 


J'étais depuis deux ans en efclavage; 
 # Efpagnol , envoyé du.Mexique 
poûr faire des découvertes , artiva dans ces » 
contrées. Il s'adrefla aux Chefs des Sau- 
vagcs pour mc racheter, moi & un autre 
blanc qui fe trouvoit dans là même fitua- 
tion. Cet homme étoit du Pays de Galles. 
&c s'appelloit Davey. L'Efpagnol s'étant ac- 
cordé, nous recouvrâmes enfin notre li-! 
berté. Nous partimes avec lui, & faifant® 
route vers l’oueft, nous traversâmes le 
Mififfipi, près de la Rivière rouge. Nous. 
remontâmes les bords de cette rivière dans. 
un efpace de fept cens milles, & artivâmes 
chez une daion de Sauvages extraordi- 

nt b a pes cheveux Se 


Ford de FR FE de Pot, qui inbe 
dans la rivière rouge. Le leñdemain de notre: 
arrivée parmi-ces Sauvages, le Gallois nous 
annonça qu'il étoit réfolu à refter chez 


cux, parce que, difoit-il, léur langage étôit 
femblble au fien (Gi). Cetre découverte 


ER 


© Ceci confirme ce qui eft dit, ; page 122; , de cette 


DE KENTUCKE 227 
excita vivement na curiofité. J'allai trouver, 
avec mon compagnon , les Chefs de la 
Ville , qui lui apprirent, dans une langue 
dont je n'avois point de connoiffance , & 
qui nc reflembloit en rien aux autres lan- 
gues Indiennes que j'avois entendu pätler, 
que leuts ancêtres étoient venus d'un pays 
très-lointain , & qu'ils avoient abordé à 
Feft du Miffiffipi, dans un pays dont la 
defcription quadroit parfaitement avec ce 
que l’on appelle la Floride occidentale. Ils 
ajoutèrent que lorfqne les Efpagnolsavoïent 
pris pofféffion du Mexique , ils s'étoient 
Ænfuis dans le pays qu'ils habitoient en- 
corc aujourd'hui. Pour plus grande preuve - 
de ce qu'ils avançoient, ils produifirent des 
rouleaux de parchemin qui étoient for 
gneufement enveloppés dans des peaux de 
loutre , & fur lefquels étoient de grands 
eatadté: es écrits en bleæ,, que jerre pus. 
point déehifier. Mon compagnon ñe fà- 
chant pas lire, même dans fa langue, je 
ne pus point obtenir l'explication de ces par- 


Nation habitant à une grande diftance des Etats-Unis {ur 
ke Miflouri, qui, d'après les rapports des Habitanside 
l'oueft, & du Capitaine Chaplais , parlent la ad 
Galloïfe, 


Pi 


\ 


- en terre , au pied d'une chaîne dé mor 
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chemins. Ce peuple eft brave, gue 
intrépide , 8 les femmes y font belles. 
comp n des autres Sauvages. 


Noûs quittimes cette Nation après ! 
avoir é été fort bien reçus, & même invité 
# nous y établir. Nous n'étions plus qu 
deux , l'Efpagnol & moi. Nous co - 
mes notre route, en remontant toujour 
la rivière rouge. Bientôt nous nous tro 
vâmes chez un peuple appellé les Oxindorss 
qui n'avoient jamais vu de blancs ; & qui 
ignoroient l'ufage des armes à feu. Not 
vimes en chemin un ruiffeau qui rentroi 


tagnes. Ce ruifleau étoit extraordinairemef 
clair, & nous trouvâmes fur fes bords les 
offemens de deux animaux fi grands que 
l'on pouvoit fe tenir debout entre les côtes. 
eee étoient 5 (LL Re 
trémement lourdes (1 EURE ù 


RTS 


—— … Lis r. 2 
La Nation qui n'avoit jamais vu de blanes 
habitoit les environs de la fource de. 


" ()'ileft RÉGES que ces os s appartiennent ah 
même efpece d'animaux que ceux dont il eft parlé.page 
67: & fuivantes, 


j 
1 
| { 
1 
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fivière rouge, & ce fut la que l'Efpagnol 
découvrit de la poudre d'ot dans les fourcés 
& les ruiffeaux, 

Ayant appris des Sauvages qu'il y avoit 
encorc plus à l'oueft une Nation, très- 
riche, chez laquelle les pointes des Aèéhes 
étoient d'or, nous partimes dans l'efpé- 
rance de la trouver. Au bout de cinq"cens 
milles de marche , nous traversämes une 
chaîne de montagnes d’où les ruiffleauxcou- 
loient direétement à l'oueft. Nous trou- 
vâmes enfin au pied de ces montagnes de 
l'or en grande abondance. L’Efpagnol fit 
alors éclater toute fa joie. Je ne connoif 
fois point la nature de la mine, mais je 
ramañlois ce qu'il appelloit de la poudre 
d'or du fond des ruiffléeaax qui couloient 
des rochers. Elle avoit uné couleur jau- 


Délife SoI etre pr ernnE Or NEO 
camarade fut fi fatisfait de notre travail, 
_qu'il réfolut de ne pas avancer plus loin, 


étant perfuadé qu'il avoit trouvé une terre 
affez riche en mines, 


À notre retour nous primes une route 
différente , & ayant atteint le Miffiffipi, 


239 Hisze IE 
nous nous rendimes dans un canot à? et 
bouchure du Miffouri , où fe trouve u® 
Pofte Efpagnol. Là je pris congé de : mon 
Efpagnol,"& me rendis chez les Chika=. 
fans dé chez Les Cherokis, & peu de 

après j'arrivai au fort de Ninery-Six, 

la Caroline Méridionale - = 


Je ne faurois donner une jufte def- 
cription du pays au fud-oueft du Mififipi. 
J'ai ceflé d'admirer les contrées au nord- 
eft de ce fleuve, lorfque j'ai vu ce pays; 
la fertilité du fol, la richeffe des pâturages, * 
la majefté des forêts, la beduté des prai- ” 
ries, qui, dans beaucoup d’endroits, font 
de la plus grande étendue, & couvertes 
d'herbes qui ont trois pieds de haut ; le 
gibier & les animaux de toute efpèce; les 
taifins & les fruits qui s'y rencontrent par- 


tout en Automne ; tout en un mot, ME 


undéfert en comparilas dsl connu 
en Europe fous Je nom de la Louifiane. 
L'air y, eft pur & ferein, & le climat y 
eft des plus excellens. La nature y a arrofé 
le terrein avec abondance, & en quantité 
d'endroits l'on trouve des efpaces de fe 


 — 
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äe roche, où les animaux vont dans cer- 
taines faifons. L'on diftingue fur Va furface 
les traces qu'y ont laiflées avec lei Jangue 
les bêtes féroces Q@. 


» 
» 


Il n7 a poirit dé pays da le monde 
plus propre à la culture de l'indigo , du 
riz 8& du tabac. Les rives du Miflouri & 
de la rivière rouge, pourroient, fi on lés 
cutivoient, fournir aflez de ces articles 
pour la confommation de toute l'Europe. 
On pourroit aufi conftruire des vaiflcaux 
dans un efpace de mille milles , entre les 
confluens de ces deux rivières , & le cou- 
rant cft aflez rapide pendant trois mois de 
l'année pour permettre à des vaifleaux de 
defcendre le fleuve fur le pied de cent 
milles par vingt-quatre heures. 


(3) Voyez pages 35 & 56, où il eft parlé &e nom- 
breux tronpeaux de bifons.qui vont brouter fur les fa= 
lines, & laiflent des traces de leur préfence. 
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RTIFICAT 


DONNÉ A L’ AUTEUR 
Par grois Habitañs Fa Kentidkes 


N ous fouffignés, Habitans de Keritucke; 
bien inftruits de tout ce qui concerne ce 
pays dépuis lé prémier établiffement de la: 
Colonie, avons revu foigneufement ;. à Id. 
prière de l'Auteur, l'Hiftoire-& fa Carte“ 
de Kentucke , & les recommandons aw 
Lecteur, comme dignes de fa confiance; 
. & contenant une defcription de mue, 
Pays aufli exade qu'il foit poñible , & 
très - pré ui le. à. toutes celles qui font 


ris que cet FOsme D pourra être u 
Public. En foi de i nous avons délivré 
le préfent certe né dé notre mäin, 
ce 12 Mai 1784. 
"+ DANIEL Boon: 
Levi TODD.< 
JAMES HARROD. 


APPROBATION. 


| 


_ APPROBATION, 
J "A1 Ju par ordre de Monfeigneur le Garde des Sceaux? 
un Manufcrit intitulé : sis & Déefcription de 3, Co= 
donie de Keniucke 8 je np ât rien trouvé qui puifle. er 
empécher. l’im n, À Paris , le 20 Août 1783, 


+ pee » sf 


PERMISSION DU ROI 


Louis, par la grace de Dieu, Roi de France &ë 
de Navarre : À nos amés & féaux Confeillers, les Gens 
tenans nos Cours de Parlement, Maîtres des Requêtes 
ordinaires de notre Hôtel, Grand-Confeil, Prévôt de 
Paris, Baillifs, Sénéchaux , leurs Lieutenans Civils & 
autres nos Jufticiers qu'il appartiendra ; SALUT. Notre 
amé le fieur Buisson , Libraire, Nous a fait re il 
- defireroit faire imprimer & donner au Public T Eifloire 
de Kentucke , nouvelle Colonie à l'oueft de la Virginie, 
contenant, 1°. le defcription, l'acquifition, établiffement , 
La defcription topographique , l'hifloire naturelle, &c. de 
ce territoire; &c. s'il Nous plaifoit lui accorder nos 
Lettres de permifhion pourcenéceflaires. À CES CAUSES, 
youlant favorablement traiter l'Expofant + Nous lu avons 


e er 
ledit Ouvrage autant de fois que bon lui femblera, & de le 
faire vendre & débiter par tout notre Royaume, pendant 
le tem de’ cinq ännées confécutives, à compter du jour de 
la date des préfentes. Faifons défénfes à tous Imprimeurs, 
. Libraires & autres perfonnes , de quelque qualité & con- 
dition-qu’elles foieht, d’en introduire d'impreflion étran- 
gere-dans aucun lieu de notre obéiflance. À la char 
qué ces préféntes feront énrbpiftrées tout au long fur le 
regiftre de la Communauté des Imprimeurs & Libraires 
de Paris, dans trois mois de la date d’icelles ; que l’im- 
preflion dudit Ouvrage fera faite dans notre Royaume 


re , & nétamment à celui du 10 Avril 1925, & à 
ét detre Confeil'üu 3o Aoû 1277 de 
r la LT. permiflion ; qu'avant de l'expor 
le manuferit qui aura fetvé de copie à 
dus re dan ner lemême ee ù 


dônnée ,ès mains de ne 


féal Chevalier Chancelier de Erañce, le de DE Mau. 
PEOU , &c un dans celle dudit fieur HuE DE MIROMES NIL 
d le tour à à peipe de nullité des préfentes ; ; du contenu de 
Foi s vous Se & enjoïgnons | dé faire-jouir ledie 


rer Rene re n 

ee de Haro, Charte Normande, -& Lettres à ce 

contraires ; CAR “tel eft notre plaifir. DONNÉ à Pari 

fe onzieme jour du mois d'Oftobre l'an de grace mi 

t cent quatre-vingt-cinq, à Là, notre ER le dou 
e.r 2! il. 52 


© Rofré fu le Re HE la Cha nère Royale ee 
Synéieale des Lg & Imprimeur de Paris , n°. 458, 
fol. 224, conformément aux difpofitions énoncées dans L 
préfente Permiffion ; 6 à la charge de remettre à ladite Cham 
bre les neuf exemplaires preferits par l'Arrét du Confeil du 
6 Avril #85" A Paris, le 4. Oëlobre 1785. 


UEFFIER, Adjoint | 


